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XES ENTRETIENS^ 

PHYSIQUES 

D'ARISTE ET D'EUDOXË, 

o tt 
PHYSIQUE NOUVELLE 

EN DIALOGUES. 

PREMIER ENTRETIEN. 

Sûr Us organes du Toucher , du 

Goût &.de VOdorat , ies 

Saveurs & tes Odeurs. 

T..u^o X E. IHi ^S8 Uifque nous de- 
■ ^"^^voiis parler, des 

I feus, du taifi, da 
I goût , de l'odorat , 
de VtKUR , de la vue ; commençons pat- . 
le plus étendu : c'eft le taft , ou l'organe 
xIb toucher. Il ranfifte , -ce me fçiilc 
Tmt m A 
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dans les fibre? nerveufès , ou qui font dé J . 
produâions des narfs &c, des muicles ; 
répandues cbnscèut le corps* Car enfin » 
îl.y a peU' dfirpaftfes du corps , qui ne 
* foîeht fëhCbles aux împreflîons des oL* 
jets , qui touchent le corps îmmédîate-T 
ment -, & rien de plus propre , que les ' 
fibres répandues par tout le corps , pour 
les faire pafler juiques aufcrveau, ces 
împreffions, par le moyen des efprits ani- 
maux. Une infinité de petites fibres vont ^ 
fe terminer à Tépiderme en petites hou* 

{les & en petits mamelons , qui reçoivent 
es împreflîons fenfibles,- pour lés faire 
paffer jufques à l'ame. De-là les fen- 
làtions de froid , de chaud , de moUefle^ 
de dureté , de douleur , de plaifir; 

A R I s T E. Apparemment , Eudoxe ,' 
vous allez m'explîquer un phénomène 
aCTez fingulien La Torpille , vousle fça- 
vez , èft un poîffbn de la figure d*yne 
iraye, à peu près. Si l'on ne touche 
point ce poiflbn , quelque proche que 
ibît la maîn , on ne (ent rien. Mais fi 
vous le touchez avec le doigt, vous 
fentez , du moins affez fouvent , un en^ 
gourdiffement douloureux dans la main 
i6c dans le bras. Ce poiflbn fe cache dans 
le fable, comme pour tendre des pièges 
j9.\ix |ioiirons ^ qu'il frape dç s qu'ils Ip 
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touchent , fans iè défief du péril qùî le» 
'menace. Bientôt engourdis & immo- 
Mes^, ils deviennent la proie d'un en- 
nemi, dont les coups (ont également 
-Tedoutable$ & iniperceptîblea. 

ExjDox]^ Selon les obièrvatîons* 
de M* de Reaomur , la Torpillé a le dos 
un peu convexe. Cette furface devient 
•plate , ou même concave par dégrés. 
Maïs elle eft devenue concave avant 
qu'on ait pu s'^n appercevoir ^ & au 
moment qu elle reprend fa convexité , 
rpn eft f râpé. La pr^ftefle du coup en- 
gourdit la main &? le bras , en arrêtjaritl 
fiibîtcment par une împreflîôn contrai- 
re le cours des efprîts animaux. 

Aristê. L'auteur de t'Hiftoire écé 
Antilles , dit après l'avoir expérimenta 
lui-même , qu auffifet qu'on ttxuche utf 
petit poîlTon qu'on, nomme Galore , qui 
Hotte toujours fiir îeâu , aflez commun 
dans ces Ifles , on fènt de la douleut , 
comme fi l'on avoît plongé le bras dan$ 
de i'huîle bouillante. 

£ u i> o X H. Apparemment il fort de ce 
petit anîrnal, par la tranfpîration , des 
corpufcules qui fermentent avec le làng , 
& produifent ce fentâment douloureux. 

A RIS T B. Quelquefois fiins être toui 
xhé , Ton fent de fe douleur dans l'organd 
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du toucher. Ceux qui ont écé blefles en 
quelqu'endroit du corps , y fènteiit affèz * 
ordinairement des douleurs , dès que le 
tçmps ië difpofe à chaiiger. 

£ u D o X £• Dans Içs changemens de 
temps, l'air, qui {^ charge^ plus ou moins, 
de vapeurs & d'exbalaiibns , &qui de- 
vient , ou plus pefànt , ou plus léger , 
fait unç impreffion extraordinaire fur le 
dflu délicat des parties offenfëes , foit 
qtfil les comprime extérieurement , ou 
ou il les étende intérieurement, comme 
la remarqué M. de la Hire. N*eft-ce 
pas cette impredion extraordinaire fur 
le jtîllii délicat des parties ofFeniees , qui 
cauiè la douleur qu'on y retient , & fer( 
çn quelque façon de Baroniétre ? 

A R 1 s T E^ M^îs d'où vient , Eudoxe y 
le plaifir d'un chatouillement modéré ?. 

Eudoxe. D'une agitation prompte 
6^ afiëz vive , qui nafife dans les parricu-r 
les infënfibles des nbres , fans les blefler. 

Ariste» Mais pourquoi la plante 
des pieds eft-elle puis fgnfible au cha- 
couillement i 

EuDpxE. Ceft qu'il y a plus de 
ébres nerveufes , qui vont aboutir là. 
^elquefois le toucher eft fi délicat qu'il 
jfùpplee à la vue dans les chofes où elle 
p^rpît le plus nécçifaire. On parlç çf*j}iiie 
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jeune la) perfoniie aveugle prefcjuddè^ 
ja naifiTaiice , maïs fort (piritiielle ^ qm 
apprit au touchet feul à écrire* On lui 
^ava fur Mn ais les lettres de Talpha- 
feet aflèz profondément pour difcernet 
les figures avec les doigts^» A force de 
fuivre les traces avec les doigts, '& de 
les imiter avec le crayon ^ eiie acquit 
l'habitude de former les carâdétes, de 
les lier, enfin d'écrire à iès amis & en 
François & en Latin \ die ccrivoît avec 
un crayon* Unchaffis fait exprès tenoît 
le papier ferme , & guidoit la main pour 
faire les lignes droites^ 

A R I s T E« L'organe du goût ne s'é^ 
tend pas tant que Torgàne* du toucher j 
mais il a je ne fçai quoî^ qui pique ma 
curioifîté. 

E u p o X E. La langue , ot\ fe trou* 
Ve lurtout cet organe , eft une fiibftàu-i. 
CQ fibfeufe & mufculeufe , qui 'd'une 
baie affez large fe termine ptefque en 
pointe- Les fibres qui s'écendent de fà. 
oafe juiqu^à fa pointe , la retirent en 
dedans , la racourciflent , & lui donnent 
la facilité qu'elle a de fe mouvoir en 
tous fèns dans la touche* 

La langue a plufieurs tuniques oïl 

Xa). Joiirik. des Scav. i^So. Macs ^ p. ^1 

A ni 
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membranes. Une membrane extéiîeui3çr 
dflêz forte lui tient Beiv d'épiderme. 
Cette meniibrane envelope une autre fbf- 
xt de mf^mbrane vifqueufè , médiocre*^ 
ment épaîflè , & percée comme mi cri- 
ble. Sous cette partie vîfqueuiè eft une 
tunique, appellée corps papillaire , d'oiV 
^ort un grand nombre de papilles, de- 
pbîjites ou d*émîneoces ,. qui traverfent 
hi partie vifqueufe , j.ù(qucs à la furface 
îde la^mefubrane extérieure , comme oh 
fa remarqué dans des langues d'anim<cux 
cuites* ' 

L*on Voit avec le microicope dans 
«es émiiiences plufîeurs petits trous , 
fiu fond deiqoels viennent aboutii: des 
|K Uierft^Lésçmîuences du papilles de la lan-. 
gue avec celles du palais font apparem*. 
ment le principal organe du goût. Auflî , 
felon les expériences de M. Bcllini, k 
Ton met i\x fël armoniac fur les en- 
droits de la langue où les émihences^ 
papillaireane fe trouvent point, on n'en 
tent pa^le goût ( ^). Il eft vraî-fèmbla- 
l)le,que les petites parties de fèlpaflant 
par les trous dont • les mamelons ou 
cmînences papîUaires jTont percés , pico« 
tent les ner£s qui y àboutiSeiu; ; qus ce 

i(k) Laur. Bellini Joum. des S^av. i Ui% 
^^4 
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picotement y caufe des frimîflfemens , &f 
des trémouuèmens , qui pafïèiît dans les 
efprîts , & dont Timpreflibn eft fuivief 
d'une fenfation de (àveur- 

A R I i T E. Les faveurs confiftent, ce 
me fonble , dans ragîtadôn & ïa confi- 
guration des parties infenfibies, & furtout 
des feis des corps fkvoureux. Car ces par- 
ties y ces fels étant différemment agités y 
& ayant différentes configurations , doi- 
vent caufer naturellement dans f organe 
dû jgout & dans les efprits animaux 
ces' impreffions , ces trémouflemens , ce^ 
ondulations , qui font naître auffitôt les^ 
fen/àtions de faveur. Auflï , ïa chaleur 
qui rie fait que varier l'agitation & là 
configuration des parties infenfiBIes 8c 
des (ek dans les alîmens , meurit les^ 
fruits & donne du goût aux viandes* 

E u D o X E. Certains corps font infiw 
pides, comme Tair, fèau, le verre, le^ 
métaux. 

A R 1 s T E. Céft quMlis ne font point 
d'împreffion fenfîble fur Torgane , parce 
qu'ils ont des parties trop dâiées, com- 
me l'air ; ou trop flexibles , comme 
Teau ; ou trop polies , comme le verre ^ 
ou trop grofliéres pour pénétrer dan^ les 
înterftices de l'organe , comme les mé- 
iaux, quekfalive ne fçauroit dîlFoudrer 

. ' A inj 
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E V D o X É. Mais pourquoi les affm-» 
(bmieniens donneuc-iis du goût aux aU- 
mens l 

Ariste. Ceft qu'ils changent la 
nialfe ou la configuration des particules 
des iels ^ leur donnant une figure plus 
capable de piquer Torgane, (ans le blefïèr^ 

E u D o X E. Il y a des faveurs qui 
flattent le goût , il y en a qui font delà- 
gréables. 

Ariste. Celles qui piquent Tgr- 
gane du ^oût , fans le bleller y flattent le 

J;oût. Celles qui le f râpent rudement , oa 
e déchirent , fbit à caufè de leur confi- 
guration , ou de l'excès de leur mafle , ou 
de leur mouvement , font defàgréablés» 

£ ir D o X E» Mais d'où vient la difFc* 
rcnce des goûts > 

A R I s T E« De la différence des fibr^ , 
dont la dilure eft plus ou moins fkfcepçî» 
ble des mêmes impreffions» 

EiTDOXE. Pour les malades, aflez. 
fbuvent ils trouvent tous les alimens 
infipides. 

A R I s T E. Ceft que la bile répandue 
fur Toreane , ou qui fort des fibres^ 
lorfque les malades eflayent de mangef^ 
émoufibnt les pointes des alimens , oa 
leur aâion fur l'organe» 

£ u D o X £. Paflbns du eout à l'odoraLl 

Ariste, On f^ait a&z la ftrudluis 
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du nez : mais quel eft proprement Tor- 
gane de l'odorat >. 

E UDoxE. Ceft apparemment là.tu- 
nique pu la membrane , qui tapifle in- 
térieurement les lames oflèufes du nefc» 
Elle ièmble ménagé^par la nature , pour 
recevoir & faire pafler jufqu'au cerveau 
Timpreflion des odeurs. Car elle eft 
♦ion-feulement d'un fentimenp trcs-e:}^- 
quis , & parfemée d'un nombre infini de 
rayes qui font autant de petites bran- 
ches de nerfs , mais encore d'une étendue 
à recevoir au même temps les impreC- 
fions d'un très-grand nombre de cor- 

Sjufeules , qui réunifiant leurs forces , faH 
cnt des impreffions fortes & vives , mal-. 
gré leur peatcfle. Auffi , plus les animaux 
ont de ces lames tapiflees de la niiembraiîe 
repliée dont il s'agit , plus ils ont dedélî- 
caceiTe dans l'odorat. Les chiens de chat 
iè , qui d'ordinaire en ont beaucoup plus 
que les hommes, ont auffi d'ordniaire 
l'odorat bien plus fin. On dit néanmoins 
m'il y a des Nègres dont l'odorat eft 
i fubtil , que pour diftinguer les traces 
d'un Nègre ou d'un François, ils n'ont 
qu'à fentir l'endroit fur 'leque^ le Nègre 
ou le François a marche ( ^ ) . Et Ton 

( a ) Hiftoire des'AmiUcs. Jottrn« desS^aii 
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parle (a) d'un chaflçur aveugle qui cîi- 
rigeoît la çhafTe d'un Roi d'Efpagne , & 
decouvroit à ceux qui avoient les yeux 
bons la retraite des animaux & des 
bêtes fauves. 

A R I s T E, Je conçois que les odeurs 
. venant à fraper la membrane, Tim prêt 
fion paŒe juiqu'à Tàme, oùilfe fait une 
iènfation. Mais qu'eft-ce que les odeurs? 
^ E u i> o X E, Les odeurs font defs écoule- 
mens de corpuicules déliés & fiilfurcux , 
, partis des corp odorants , & dont l'air 
cft le véhicule jufques à l'organe de 
l'odorat. Auflî, l'agitation, l'altération, 
& la chaleur , qui caufètit de ces écou- 
lemens , font naître ou bien augmen- 
tent les odeurs. Le foin qui s'altère , 
les fleurs expofces aux rayons du foleil ,. 
& l'encens qui brûle, en répandent plus 
d'odeur. Au contraire , le froid qui 
refferre les corps , Se arrête & diminue 
les écoulemens des corpùicules, fupprime 
ou diminue l'impreflion des odeurs. 

De-là , I . les fleurs flattent moins 
l'odorat , après les grandes chaleurs , 
. que dans le temps d^me chaleur mode- 
rée ; parce que dans le temps des gran- 
des raalîurs , une évaporation excefllve 

{a) 'De rébus Alfhonfi Keg. L j. Judivims 

m 
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épuîfè enfin les écoulemens des corpoC 
cules odoriférants. 

2. Le matin ^ à peiae la Rofe même 
a-t-elle quelque odeur. Ceft qu'alors le 
froid empêche Tévaporation, D'ailleurs , 
les nerfs olfaâoires font moins libres 
le matin , ou plus embarrafles d'humeurs, 
A RI s TÉ. Je me rappelle , Eudoxe , 
«n^ phénomène qui femble renverfèr 
votre lyftême* J'ai vu d^^ns fe Jardin 
Royal des Plantes , une fleur qui ne 
rend point ou preique point d'odeur ^^ 
.au fort de la chaleur du jour ; & qui ^ 
vers le foir , lorsque la chaleur cft pai^ 
iee , répand beaucoup d'odeur. 

£ u D o X E.Ceft qu au fort de la cha- 
leur ,. les corpujCcules^qm s'évaporent dé 
la fleur , font trop atténués par l'excès 
du chaud, pour toucher fenfiblement 
J'organe de l'odorat j & qu'après la 
chaleur, étant moins atténués , plus 
icéunîs par le froid , & plus groffiers ^ , 
lis font en état de i^r^ une impreffioa 
fenfible. 

Aki$t£. Mais d'où vient la diffé-- 
lence des odeurs î 

EuDOXE. De la différence de la 
mafl^ , de la figure , & des mouvomens 
des corpufcules. Des corpuscules trop 
groiEers^ trop pointus^ ou trop agités |^ 
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répandent linc odeur défàgréable ; parctf 
que trop groflîers , ils ébranlent tro'p 
l'organe ; trop pointus , ils pénétrenc 
trop avant ; trop agités, ils. font Tan 8c 
l'autre, & déchirent l'organe : d'où vient 

Sue certaines perfbnnes qui ont leà 
bres de l'odorat fort tendres , ne fçau- 
roient fbufFrir Todcur du fromage , ni 
d'autres chofès fèmblables. Des corpuÇ. 
cules d'une petîtefle midiocre,plus ronds, 
moins perçants , dont l'agitation n'eft 
ni trop foible, ni trop forte, flattent le 
fèns de Todorat ; parce qu'îk ne font 
que le chatouiller , fans le blcfler. 

De-là, I. d'ordinaire , le rcfte égal,: 
les corps d'une odeur fort douce con^ 
fervent leur odeur plus long-temps 5 
parce quils n'exhatenC que cœ petits 
corpuicules. 

ir Quelquefois une odeur qui plaît 
aune certaine diftance» devienr iiifup- 
portable de plus près. C'eft aue die plus 

frcs , elle bfeflc l'organe de r odorat par 
excès tie fbn mouvement. ' 

j. Quelquefois du mélange de deu^ 
odeurs qui flattent l'odorat , chacune en 
particulier , il en réfulte une tfoifiéme 
qu'on a peine à fbufFrir ; parce que le mé- 
lange rend les molécules trop groflîéres , 
|rop fortçs^& capables de bictter l'organe^ 
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r *4* Quelquefois au contraire , du mé- 
lange» de deux odeurs, défàgrcables , il 
en réfulte une odeur agréable ^ c'eft 
«u apparemment alors le mélange caujfe 
aes fermeritarions qui diminuent les 
inolécules , ou qu'il émoufle les partiçu- ' 
les trop aîgîîes ; qu'il leur donne enfin 
âps moitvemens & des figures^ capa-> 
liles d'agiter & de piquer Torgane de 
l!odorat , fans le blefler. 
- On voit aflèz dans le n>ême prîncijie , 
Çpurquoi quelquefois le mélange & la 
trituratîmi de djeux fubftances, qui ne 
ipntent nen fêparément, comme le ièl 
ajcrnoniaç &le/elde tartre, leur donne 
iiiie odeur trè«-pénétrante. 

Les odeursl^leflent quelquefois & nuî- 
fent jufqu'i caufer la more Vous avez 
qiii parler des Serpens à fbnne^tes. Il s'en 
trouve dans plufiqurs endroits de l'Amé- 
rique. Qn les appelle ainfi , parce qu'avec 
lé bout de la queue ils (o\k un bruit 
fèmblable à celui des fbnnettes^ Ils ont la 
queue terminée par plufieurs petits corps 
durs,, (a) unis deux à deux,^envelopés 
d'une men>brane mince , tranfparente, & 
fèche , qui , dès que le Serpent fe meut , 
& que les petits carps le choquent , 
feît du bruit, & ayertjt par-là du péril 
la) Voyzgçs dup.Labat en Italie, i^* p. ;.i|. 
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où l'on éft« Ces forces de ^rpens ont li 
langue fourchue , les dents longues Se 
poimues ; ils iônt a(Ièz gros , longs d'en- 
viron cinq pieds , & très-dai^ereux* 
Mais fi Ton attache au bo^t d'un grand 
bâton feiidu des feuilles de Poulioc iau. 
vage ^ ou du Diâame de Virginie , ôa 

3u'on les -approche fort près des narines 
^ud Serpent à fbnnetces , l'odeur le tue; 
en moins de demi-heure. Audi , par-tout 
où le Pouliot Ëiuvage croit , on ne voie 
poîiu de ces Serpens ( ^ ). Apparem^. 
itient l'odeur bouche les condc^s de la 
refpiradon dans ces animaux , ou fer-- 
mente ayec le fàng de manière à les 
étouffer , fbît en déchirant les conduits' 
du iàng, (bit en fermant ceux des efprits^ 
Si le mélange de certaines odeurs avec 
le (ane y caule une fermentation qui 

Sonfle les vaiflèaux du fang ^ les vaiffeaux * 
ufanggoiiflés dans la tête prelIèront& 
fermeront ceux des efprics. Les ôfprits n'y' 
couleront plus com^ie auparavant : les 
iierfs^ fë relâcheront , foute d'efprits. Le 
corps languira dans l'inaâion : plus d'im- 
preflîons fenfibles dans le cerveau» plus 
de (ènCations ', juian'à ce que ia fermenta^ 
don ceflè ; & ce fera «n évanouiflèmenci 
De-là| l'odeur de la Rofe même y de 
^ « > Journ. des Ssav. i6é6» p. ij]. 
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la Tubercule, des fleurs d'Orange, To- 
deur la dIus douce & la plus exqui/e ' 
renverfe le tempérament le plus rooui^ 
te. De-Ià tel Guerrier twrave Tennemî , 
répand la terreur , & ne craint yà le . 
feu ni le fer , ^ qui le cœxii manque, 
djès au il fent Todeur d^un certaict mets 
excellent au goât. 

-Ariste. Quelquefois les odeurs 
cny vrent. Tantôt les particules du vin , 
qm voltigent, qu'on refpîre, & qui ga- 
gnent Tinterieur de la tcte ^ agitent for- 
tement les traces des idées ;. tantôt ces 
corpufcules bouchent les conduits des' 
efprits. De-là les idées bifàrres , mal 
aflbrties , &: vives , qui occupent toute i 
l'attention. De-là les raifonnemens in- 
iènfes , 1^^ démacche Aal affermie, les 
traits r!iAksaiss^écYyn^0 

Ce que nûos^a^^^ons d$c', EuJBfôxc^, de 
îodorat. & do- goâs. , me^rapelle avec 
un plaifîr licmveaa conque f ai lu de la 
terre de Fatna [a\ Ceft une terre ad^ 
mirable. On en faîr-d^is le Mogol des 
vafes , des bouteilles ; des caraffes fi min- 
ces , & d'une légèreté fi grande , qu'on 
les voit qudquerois voltiger au gré des 
vents. L'eau prend dans ces vaiflèaux 
l'odeur & le goût de la terre , dont ils 
i^) Mim. de Trév. i7p}. Ma7.p.»î5- 
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font faits , & devient délicieufe. Mai* 
ce qui réjouit plus mon ima^iaiion , 
c'eft qu'aptes avoir bû l'eau tJélicicufc , 
on mange avec avidité la bouteille mê- 
me jeniSrte que les femmes Indiennes, 
Suaiid elles font enceintes , ont une - 
iteurde gruger plats, pots, bouteilles. 
Se tous les vafes de la maifon. 

EuDoxE. Je croîs qu'un entretien 
fut le Son vous rappellera des idées" 
plus téjoiiiflàntes encore. 

A B. I s T E, Je compte bien qu'au pre- 
lÀier jour j'apprendrai pourquoi le foa 
de votre voix me fait tant de plaide. 
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II. ENTRETIEN. 

I 

Sur V Organe de P Ouïe ,& fur 
Wle Son, 

I 

E u DO X E. T 'Orgai>e de TOuïe can-* 
JLj tribue trop au bonheut 
Ide la vie , pour ne mériter pas d'ctre l'ob- 
jet de nos recherches. Ceft à lui que je 
dois , Arifte , le plaifir , qu'on goûte dans 
ivotre converfation. Vient-il à nous man- 
quer , cet organe ? le commerce des 
îiomnies n a plus dé charnies. Topt ce 
que la fymphonie la plus ^^^9\àff9: , &c 
les plus doux concerts ■^GÏ" â'^^mens 
left perdu pour nous. ' 

A R X s T E. Je ferois ravi , Eudoxe , 
ique vous me fiflîez du moins une courte 
defcriptîon d'un organe fi cher. 

Eudoxe On obferve dans l'oreille 
plufieurs parties principales , dîfpofées 
dans cet ordre , Fig. 57»La partie exté- 
rieure ( ^ ) , la conque ( ^ ) , le ^tambour, 

I ou le timpaiî (r) ;.la caiffe, le labyrin-» 
the ( ^ ) , la coquille ( e ) , & le nerf au^ 

! 4itit(/). La partie extérieure parcatafl» 



pour être connue de tout le monde, Lc^ 
Dames Toment ,. la chargent de perles^ 
ou dé diamans ; vains ornem^ns qui iie* 
méritent pas notre attention^ La conque 
eft un conduit long & tortueux, qui s'é-^ 
tend depuis la partie extérieure ,)ufqu au 
tamBour ; Je tambour ^ le timpan eft; 
une petite peau mince Treche , tranfpa- 
rente , étendue comme la peau d'un tam- 
i)our. Derrfére le timpan eft là c^ifle^ 
JLa caiffè eft une cavité remplie d'air ^ 
qui vient par mi canal long & étroit , qu t 
K termine dans ki bouche à côté de la 
luette, & qu on nomme Taqueduc (> )» 
Il y a dans la caitle trois pçtits os , qu on. 
appelle 5 à caufe de leur figure /.mar- 
teau (A >, Itienclume {i ) , rétrier ('/), I^t 
èaiflè communique par d^ux ouvertures ^ 
^uî font comme deux petites fenêtres ^ 
avec le labyrinthe. Lefebyrinthe eft une 
cavité qui contient pluueurs canaux» 
Ces canacnc y font des tours^ & dès dé- 
tours. Un conduit étroit donne accès dtt 
labyrÎQthe dans l'a coquille. Lacoquille 3, 
le limaçon y ou la trompe eft une ca^ 
TÎté qu'on appelle de là Ibrte , à cauiè 
lite fà %ure.. Enfin le nerf auditif eft u» 
nerf, dont les fibres ta^pi^m le fond d^ 
|a coquille. 

Ji%ï,9^TÂ^ i&près^ cela ^ Toq €onnpî)i 
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afféz comment fe fait la fenfâtion du fbn. 
La partie extérieure dé l'oreille eft diîpo- 
^ièe de ftianiere à réunir le fou dans la 
conque. 

E tj D o X E. Auffi , ceux qui ont la par- 
tie extérieure de l'oreille plus avancée en\ 
éehors, & par conféquenr mieux dîfpo- 
ièe pour réunir le fon dans le premier- 
conduit 5 ont le fens de Touïe meilleur ;; 
ê& ceux à qui cette partie manque , yr 
iuppl^nt , du moins en quelque façon ^ 
'par un cornet ^ ou par la main courbée en^ 
jrorme de cornet. 

A m STB. Le fon réuni d'ans Ik pré- 
iriîàre cavité , mais amorti dans fes dé- 
irours , pour ne point bleffèr la memBra— 
flœ délicate du tambour , fe communique- 
à la membrane , la membrane le commtt- 
BÎque à Taîr dû la caiffe j cet afr le fait' 
paflet par le labyrinthe jti{qu*à la co— 
quille , où Timpreffion fônpré fe répanff 
iur les fibres in nerf auditif : & puîfquc' 
lies impréflxons fenfibles ne pàflent juiqu'à 
I^me que par lés nerfs , le nerf auditif ; 
tiranfmet fans doute celle du fon , juf^ 
qu*au fîége des fonftibns de rèfprît. 

JE u o X E. Mais où placez - vous lès 
parties effentièlles de 1 organe de 1 ouïe>} 
Ce a'èft apparemment ni dans lès ofle- 
letSs ntdaaslàmeinbrajïe 4» tambour,. 
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Des malades ont eu les oflelets exfolié* 
par uii ulcère, (ans devenir fburdsj & Toa 
entend ,. lors même que la memhrane Ja 
tambour eft ouverte. Un Académicien 
de Londres (^ ) dit qu'il a vu un homme 
fumer une pipe entière de tabac , dont 
la fumée fortoît par les oreilles. Chacune 
des oreilles avoit donc là membrane dia 
timpan ouverte ;& la fumée palFant de 
la bouche dans le canal- , s'exnaloit'par 
l'ouverture de la membrane. Le Fumeur 
de tabac ne laîiïoit pas d'avoir ToreSle 
bonne.*,. Cela, continue rAcadémicieO', 
^mc fit naître la penfée de rompre la 
„. membrane du tambour des oreilles 
,^.d^un chien ; ce qui ne détruifit poiiic 
yySon ouïe: mais pendant- quelque teiiii 
„ il parut avoir une grande barreur pour 
3, les fbns, 

A R I s T E. C'eft-à-dîre , que la menv 

israne du tambour amortît par far con- 

fiftance k force de Timpreffion j pour 

la faire pafflèr par Tefficace de fon reflbrt 

. ju{qu*à l'organe de Touïe , fans le bleflfer. 

Mais à proprement parler , le nerf aui- 



(a) M. ChefeWenxIe la Société Royale de 
Londres. Anatomie du Corps humain* Se- 
conde Edition. A Londres 1712. Méfflu Lit^ 
4c la G. Bretagne. T* lo- p. 4^8; 7 
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ilitîf cft le principal organe de l'onïe > 
-puifaue ce nerf traiifinet immédiatement 
au nége des fondions de Tame l'im^ 
preflîon qui eft immédiatement fuivie 
de la fèniation du fbn. 

De-là le fens de l'ouïe eft plus dur 
d'ordinaire dans les vieillards, parce que 
le timpan & les fibres du nerf auditif , 
venant à fè rdâcher, faute d'efprits ani- 
maux , communiquent le fou p lus foi-* 
blement. 

E u D o X E. Un Médecin célèbre * dit 
qu'il doit aux eaux de Paffy la guérîfon 

(* ) M- Vinflovv „ I. lecommençai, dit-il, 

^9 par boire quatre grands verres , chacun 

„ a'environ huit onces,mettanr entre chacun 

îft^enviroa un quart d'heure d*intervalle. Au- 

9>gmenrant chaque jour d^un verre & plus , 

a> je montai jufqu'à neuf, & je continuai cçt- 

,3 te quantité jufqu*à ce (\\î€ je me trouvaffc 

» guéri. Alors ^ je diminuai par jourun verre 

'^9 & davantage , de je finis par la quantité que 

»j'avois bue en commençant Ordinairement 

9) j*aibûfroid. i. J'ai employé { les eaux) en 

3, fufFumignation. Je les failbis chauffer, & 

9) par le moyen d*une efpéce d'entonnoir... 

33 j'en conduifois les vapeurs dans la partie 

ssaffligée. Prafieurs fois . . . j'ai lailfé tomber 

59 les eaux goutei goûte fur Poreille J*ea ai 

,, fait tomber quelques goûtes chaudes , mé-r 

î, me de froides,dans le conduit de l'oreille." 

Après un mois, M. Vinflovv. fut entièrement 

guéri. Lettres de M. Vinfiavv. Mém,de Xr4» 

?Oux,i7X3. p.jjj. 
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d'une ftmlité , & qu'il connoîc une per- 
fbnne qui a trouve dans la même iburce 
ie remède au même mal. 

A B. ï s T E. IFne obftruâipn dans les. 
petits vaîlïeaux qui vont fe dîftribuer 
dans la membrane du tambour , fait que 
la membrane fe relâche , faute d'efprits ^ 
ou de fùcs , Se devient incapable de taire 
pafler jufqu'à Forgane de Touïe des vi- 
brations efficaces : ou bien mie obAru-. 
âion danî les extrémités des petites ar— 
téres y qui arrofènt l'organe de Touïe ,, 
comprime les petits nerfa dé cet organe ^ 
empêche le coi&rs des efprits ; & les; 
vibrations fonores ne peuvent pafTer juC^ 
au'au iîéœ de Fame^ Or les eaux de Paf-^ 
Tf font ferrugineufes ( a)^ propres ài 
trancher , à difibudre lés parties groffié^ 
>es , à tever les obftruâions. Portées- 
avec leiàiigjufqu'auxobftruâions ,elle&: 
divtfènt , (uublvent les parties groffiéres 
qui bouchent le paflage, les atténuent^ 
les entraînent peu à peu , les failànt cir- 
culer avec le làng , qui s*en délivre par 
les fueurs , ou par lés autres voies. Et 
l'organe débarraffé redévrait feufîble^ 
9m ton.. 

[4 Entretien i3> T. v» lim. M(m.deTrdv» 
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'. Itfaîs enfin , Ëudoxe , qu*e{t-ce que 
le fort i 

Èvvfo-xt. Pour le comprendre , & 
m'e^pliqtier plus nettement là - deffus v 
î*obferve d*abord que quand Ycm en^ 
tend du bruit ou quelqu'éclat , îl n'y à 
rien bors de notre ame de femblable à 
ce que nous entendons. Hors de notre 
ame il nV a que des mouvemens de par- 
ries en des fens divers r par conféquent 
le bruîr , l'éclat , que nous entendons'^ 
n'eflr proprement qu'une modificatîoi» 
de notre ame. J . 

Cela pofè , Von peur cpn(ïderer le (on 
comme étant dans notre ame , ou dan& 
le corps fonore; ou dans le fluide ,qiH 
irapèimmédîàcement l organe de l'ouïe*^ 
Dans^notre ame , ce ne peut être qu'une 
fenfiitîon. Dans le corps fonore; c eff uA 
frémiflèment y. vtxt cettaitt- nitfntbre dé 
vibrations^non pas totales^ maïs particu^ 
liéres, ou de toute^ Tes partîtes parties de 
ce corps , mîfes en refibrt les unes après 
les autres par la percuflEcn. Quand , f)ar ,' 
êxemplcyon pince une corde d^ndronient^ „, 
il fefait des^ vibrations- totales ^ ou de " 
toute la corde -, on les apperçoît des yeux. 
H s'en fahde particulières & impercep- 
tibles , ou propres des particulesJîifenfiû^ 
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blcs. La corete fè courbe d'abord-: elle ne 

feut fe courber (ans s*a' longer , ni s'al- 
)nger,faii€ <|ue les parties s^éloTgnenc les 
unes des autres. Enfuiteelle Ce racourdi; 
xeprenant (on premier état , par TelEcacc 
de fon reflTort. Elle ne peut le racourdr., 
iànsjque les petites parties fe rarrochent:. 
Ce mouvement alternatif & réitère, 3c 
ce foLit x!es vibrations particulières. Or» 
c'eft dans ces vibrations particulières ^ 
que çonfifte le fon des corps fonores \ on 
flotôt c'eft par it^s vibrations , qu'ils 
produifent le fon du fluide qui les en* 
' \^ wironne. Car ièrrez avec les doigts les 

«(eux branches des pincettes l'une contic 

f autr^ , puis IJLchez-les fubiteiiient ; les 

deux branches , comme Ta remarqué 

•r^^^ ; «M. de la Hire (a) y font des vibrations 

^.■'; =•' irés-fenfiblcfl & très-ifortes., faits rendre 

aucun foH,^ parce que ce ne lont aue des 
:yibradons totales. Maïs (i , tandis que 
vous ibutenez les pincettes par la cour* 
bure avec le doigt , vous frapcz une 
i>rancbe ^ les pincettes rendent un fba 
affez clair , quoique les vibrations totarles 
Ibient moindres , que tes premières ; 



Çarce' cpie la peFcuffiôft csrtifè $àm too- 
tes les^ parties des pincettes , des frémifl 
femens îm perceptibles , ès% vibrations 
particulières. 

Arrangez <<îe petites boufes fut onem- 
^umç ; frapez avêè un- marteau ftr une 
it fès extrémités , Vous v^rcz' les petî- 
Hôs boules fàutîller. D'où viemient ces- 
petits iauts ? Sans doute , du tremble- 
Hient des parties înfenfîbles de Pendu-. 
me. GUffez le doîgc fur le bord ^i'un 
verre prefque plein d^èau : le-^erretrem-» 
We •, & vous voyez: Peau ftémîr , juftjue^' 
à s'élancer hors dû verre , ^ retomber 
en pluye. Auflî dans ces expériences , 
l'enclume , le verre & Feau réfoiment. 

Les vibrations dfe mille & mille par- 
ticules <te groflèur Sc'i^ figuie inégalé 
dirigent leur aélioia de tous cotés , cfiaC 
fent yak întÉrieur ; & frapant Taîr ex* 
teneur, au moment <jue laîr intérieur 
&c cliaué le frape, produifènt le foft 
dans le fluide. 

Maïs enfin , ^u'eft^cexjue lefon dani? 
le fluide , qui remue Torgaiie de l'ouïe , 
ic qu'on «ppelle fimplement le fon ? 

A R I s T 15.- Ceft-la juftement ce que 
je démande. 

Etjboxe. Le fon confifle dans det 
3W^ IIL C 
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fSqémîilêmens ou dans des vibrations 
Tair , mû avec une igrande vîteflè. 
l. Ce font des vibrations , fi des corps ^ 

3ÙÎ ne peuvent caufer que des vibrations 
ans Iç fluide qui i;éionn^, produifènc 
Ip ron;or,<:'eftceqpenous remarquons 
partout. Car les petijces parties des corps 
^ reflort frapjées , far exemple , d'une clo- 
che qu'on ipnne, d'une corde de violon 
pincée , ne fcauroient produire que des 
\j[]brations , des (rémifTeniens dans le flui.,. 
^e qui les envirpane. Donc ce font Ats 
vibrations. En efFet , les vibrations du 
corps fonore doivent caufer des vibra^ 
tions dans le ^uidç qui le touche. 

1^ Ce font des vibrations de l'air ; on 
(îgait que dans le récipient de la machine 
pneumatique , le fon d'une ' clochette , 
ou d'une montrç à répétition., placée fur 
du coton , diminue fenfîbl^ent à me-r 
Cure que l'on pompe l'air. 

3 . Ce font des vibrations de l'air J 
dis-je , mû avec une grande vîtefïè ; puiC- 
qu*iî eft d'expérience , que le fon fait 1 80 
toiles en une féconde, & que par confër 
qu€uit il feroit en m\p heure plus de iS} 
beues moyennes de France , u nul obf]ba->> 
cle étranger ne s'oppofoit à fon cours, 
pbnc 1^ foi^ confiftç dans dçs vjbf ^tipns 
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on 9ans des frémidèmens de l'air ma. 
avec uae grande vîteffc. 

On a frapé l'air même avec un fouet (a) 
à coups fi preftement réitérés, fi variés^ 
on'oii jouoit, pour ainfi dire,toutes fertes 
a airs.N'étoit-ce pas des vibrations de l'ait 
fortes & promptes qui fàifbient une efpé- 
ce de mufique d'un eoutaflèz nouveau ? 

Hé ! comment de fi petits infedes , 
Tjue les grillons , font-îls un fi granâ 
bruit ? Ils ont fous les ailes (è) une pe- 
tite membrane féche , qui fe plie comme 
un éventail : elle tient au tendon d'un 
mufcle, qui s'acourcit & s'allonge. Ce 
mouvement alternatif 8c prefte forme 
dans la membrane des plis alternatîve- 
. ment rétrécis & élargis; L'air -chafle dans 
la contraftion avec beaucoup de vîteflfe 
& à différentes repriftis, revient de même 
dans la dilatation* De-là ces vibrations 
qui produiièot un fon fort , clair ,' per- 
çant (*) ; mais dont l'uniformité vous 
endort plutôt qu'elle ne vous réveille. 

(a) Vo0i Obfervatians. Rép. des Let. T. !• 
page 357. 

( b ) Selon les ObfervatioDS de M. Konig. 
Mifceltanea wriofa Acudemu curiojorum. i^8f«. 
Rép. des Let. Sep. \6%6. T. 6. p. 1008. 

( * ) Une main adroite peut renouveller em 
quelque manière ce crilur un grillon mprt^ 
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Aufli, I. kxriquon bat letamboufe 
j près d'une eau tranquille^ on apperçoîc 

^ des vibrations dans la furface de Teau ; 

vibcatîons qui ne peuvent venir immé- 
dl^teipent , que des frpnilTemens de 
' i air. 

z. Par Ja même raKbn., qjoand on piiv- 
'Ce.les cordes des inftrumens dq mufl- 
ue 5 proche d'un rayon qui découvre 
s appnoes dans Tair , on voit dans ceg 
cprpufcules des vibrations: coi^ormes 
à ceiks des cordes piiicées^ 

3. Par le même prmdpe, on éprouve 
.aflçz fouvent,, qu à Toccafion dç certains 
ions forts, comme de tambour, de clor- 
,che.s, de baffe^de-violpn , des vitres & 
46S planches frémiflent ; l'on fe feut 
uiaê^ne qu€;lquefois les entrailles émues. 

A îii s T E,. Votre idée fur la nature 
4u Ion m^ parpit vraie , Eudoxe. Mais> 
ill> fuis da^ns mon bumQur querelleuiè^ 
U fautqu^ j'aye. le plaifii; de contredire, j. 
& je le fai^ d'autant plus volontiers^ 
que cjs plaifir malin ne peut abou<ir 
qu'à celui de voîr encore mieux la vé-* 
nié. Il s'agit, Eudoxe, d!eiq>lîquer la 
produâbn, la propagation*, la réfle- 
xion ^ l'augmentation ^ la diminution 
des fons. 

E vvs) X E.. Les particules 4es corps 
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•îonoreS, d'une cloche y^far exemple y m\ùs 
en reffbrt par la percuflîon,iè déban- 
dent, s'^Ioîgiient, fè i^procheitt les 
tines des autres à divferfes rëprîfès. Ce 
ibnt des frémîflèmens , tib vibràtioiïs 
particulières. Les vibrations particuliè- 
res , quand elles ont certains degrés de 
forces , eaufènt de pareilles vibrations 
dans Tait , roujburs prêt à les comniu-» 
niquer à l'organe de l'ouft y & c'eft fa 
produâion cfcs fbns. 

Comment avec une petite pfiiole ic 
verre , groîTe comme Une noifeetô , à 
peu près , peut-on imîtet fe bruit à'ûtx 
coup de pifliolet t 

1. À la knripe de rËmaîïleut , on fait 
fondre le bout d'un tuyaudé verre zSèz 
ftîînce*^ Oii fouiffle dans le tuyau, le bout 
fonda s'ëlargrt par radiîon derhàleine, 
ou rfe Taîr qui fait effort pour s*éteridre 
en tous féns. On iaîflfe à fa petite boulin 
un col , qui fiiffit pour la tenir. 

Xj, Tandis que la phîoîefe reftoîclît, oh 
met rextrémité du col ouverte dans du 
Vinaigre , ou dkns de Teau imprégnée âè 
falpètte , ou d'ans de l'efprît-de-vin : oh 
ïiîfïè entrer un peu it et fluide, pouffè 
^ar 1 ait extérieur , pîus' fort que îau: 
thaud de la. pfaiole,. Puis on là férm^ 
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ftermétiqueiBent , en la faifànt fondre S 
]a lampe. 

3 • L'on met la pedte phiole fut des 
charbons y qui ne ibienc pas trop ardents ^ 
afin que le verre ne fe fonde point d*2u- 
feord , OU' bien dana de la cendre chaude. 
Après quelque temps, la chaleur raréfie 
le fluide qu'on a £ai( entrer dans la 
phiole y & Vair intérieur» La raréfaûlon 
orife enfin la phiole. En la briiànt brus- 
quement , elle comprime vîolemmenr, 
Taîr extérieur. L'arr extérieur comprime 
iè dilate -y & par fes mouvemens alter^ 
natifs de comprcffion &c de dilatation ., 
il frape , il agite Torgane de Touïe avec 
tant de force , que vous diriez que c'eft 
un coup de pîftolet. 

jA m s T E. Ces efpéces de petits pétards 
it)nt quelque chofe d'aflèz fingulier. Mais 
il eft bien vrai-femblable , que les parti- 
cules des corps y même des plus durs , 
ont leurs vibrations particulières , & 
propres à pafler dans Tair, 

E u D o X E. Ces particules ayant leurs 
interftices, étant dune groflèur, d'une 
figure , d*une confiftance inégale , & iné- 
gaiement fiées , doivent naturellement 
recevoir par la percuflîon des quantités 
lise mouvement uiégales y des diréâionf; 
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teirs mflle endroits divers j des dïrcâîon"^ 
qui tantôt les éloîghetit , tantôt lesrapi 
prochent les thies' des autres ; & pat 
conféquent des vibtatiôns propres à fe 
fépandre dans- Taîr. 

De^là les parrfes dès corps les pluà 

taftes s'agîtisnt , & agitent Taîr plus aifé- 

sient que vous ne" penfezl Quelquefois^ 

pour n'être pas furpris par* îa cavalerie 

ennemie , il fufiît de mettre itti de fur un 

tambour (^); Quand la cavalerie ennemie 

approche, le de faute. Tous lei? environ^ 

agités par le mo\ivëment des chevaux , eu 

font paffèr Hnâpreffion J ufqu'au cambouri 

& juiqu'âu dé , dont le trémou(ïèmerit 

découvre le péril , & prévient ta fùrprifel 

A R I s T E. Mais le fon produit dani 

fair par des vibrations des particiries' 

imperceptibles , fe rép'and'roic-ir fi loin ^ 

fi vîte en ligne droite > 

E u'D G X E. Les kmôs , tes petites por- 
tions d'air peuvent fe confiderer comme 
autant de: petitâ balons- contigus , dont 
le reflbrt eu crès-prdmpt , & difpofés en 
ligné droite. La vibration qui fe comi. 
Aiunique d'abord aU'premiet , doit padèr 

(tf) £e P^ £rimaldl. IBy^ù^Mathep it 
ikminc. loura* des Sj^y. i6é€. Août. p. ^tu^ 

Ciiii 
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fecceffivemeiit , mais trcs-vke, rfans les 
autres. Rangez Cm uiie lignée droite un 

Îrarul nombre^de hilhs ^vâ & touchent; 
/impteiSlaa qu^'yous doutiez à la pvt^ 
xnicre , pàffe mcceflivement^ .maïs très^ 
promptemeiit^ jufqu aux plus éloignées. 
A R I s T E. Mais ie fon au même temps 
qu il iè oomnmunîque en ligne écoîce , fe 
iépand de toutes parts. 

EïTD-oxE. Les^tits ibalcaas daîr 
comprio^ s*aplatifflbnc ^ tandis «pi'iîs 
agifïent fiir ceux qui fonc devant. Afda- 
tis , ils s'étendent , tant à 4roke qu'à 
gauche ,, en enbas ^ en ç^afeaut ; ils ïe 
dilatent^ X3ette a£):i&n altetnacive & faici 
en tous Qsps^ De*là le fbn & népand de 
toutes parts. 

Le Ton fe répaiid ju^œs dans Teaup^S- 
xne \ l'air enfermé dans les îctisrftices de 
f eau l'y porte iuft[u'aaK or-eilles desploiw 
geurs. Hé ! Pline .«e dit-il pas ( a } que 
daiis lesitangsde l^Emperear , à yavbk 
des poillbns qui £è mofltroîeiit & ve- 
noient dès au'on les appelk>it , tS^ à me^ 
fure qu^on les appeUoit par leur nom > 
Pline raconte^iftcore m\ im de cetice ef^ 

pece ( è ) glus merveilleux & moinSi vraî^ 

<> 

(4i L. iccw'lsx. Jd nom»^ 
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lèmblable , mais far un ^gramd nanA>tc 
é^ témoigiia^es : un autre Aiiceur ^u) 
dit , ce Semble , avoir été tui-^êxne téw 
ixK>iii<<{ufait. Un c^faiiit aHdt de fiaies 

frodie de Napks à Pouzol apprendre ids 
elles lettres. Il aprîvoifk tellement mi 
dauphin du lac voifîn ("* ) , que le dau^ 
|>bin prenoit cbaque jour de lanoarrkuie 
de là main. Dès «que fenÊmt appetioJc 
Simon , c'étok k nom du tfauiphin , Shnou 
venoit du fond ides 'CatU. i>6nc. .^. 

A R I s T Ë. Voifs n'achevez point l'hiC- 
toire de 1 animal le plus reconnoifTant. 
Je la fçai \ & reconnoâOfance me toucha ^ 
& j'en parle Volontiers. J'aime à fevoir 
inviter fcm lHen£aiteur à s'a^feoir (ut ion 
dos , le porter à la nage , le ra^ypbrter de 
fiaies à Pouzol , t!te Podxol à Baies. Ce 
commerce de bons offices qui tfura pla<- 
fiedrs années, ne devdtt fîmr ^ comnne it 
fit , qu^avec k vie. La tmm enleva îen^ 
fant ; le dauphin en mourut.. Mourut^ 
il faute de noocriture tsidumâe , oû de 
ttifteflè ? Pline le Éaît mourir de r^tet. 
La mort eh eft plus belle. Si FHâ^ire- 
a un peu Tair de fabk , le rappwt d'ua 
témoin oculaice meraflun: un peut. 

( a ) ApioD. 1. 5. (îellius. 7. c. 8/p* 41 1» 
.j(*) Lac Lucrin* 
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AiCi'STi, Le fdn répandu <fc tdûtî*, 
parts ,* & juiques lotis les eaiix , fè 
réfléchît à la rencontre des corps folide^. 

BuDoxE. Ilife réfféchît-, parce au*il 
les trouve impéfirétrables , qu'il ne leur 
communique pas toQt fon mouvertient , 
& quele reffortfàVbrife la réfléxîon.Cettfc 
réifecion cauiè un efFet adèz ftngulief. 
Nousiommes dans un fàlon voûté , dont 
la voûtb elliptique eft unie & polie ; noils 
fbmmes dans deux points direâemeiït 
oppofès. Vous approchez la boôcht d'un* 
des murs du iklon \ j'applique roteillè 
au mur , qui eft vis-a^vis. VcmiS parlez 
tout bas ^ & je vous entends. Vous mè 
confiez un fecret ^ & ceux qui font entre 
flous deux,, au milieu du &lon , n'en^ 
tendent rien.- Quand vous parlez ,-Kair 
xéfléchi par le mur {a) , ftg. y8. qui fè 
Urouve devant vous , & parvotre corps , 
ne fçauroit pénétrer votre corps pour 
porter k voix au^ milieu du Ëtfon ; mais il 
répand vers^ ta voûte Timpreflion qu'il a 
jreçue. Gette impreffion réfléchie fucceffi- 
vement pat divers points ( i , r , rf, ) dé 
la voûte, pend une dfreâion qui la por-. 
te ûir l'autre mur (e) qui la renvoie» 
vers mon oreille.. L'air comprimé par 
fctte fmpreiEon ^, &c qui tache a lèulilaiex^ 
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ttktomicm y frape mon organe ^& me* 
fait ièul dépôfitaire de xottû iêcree. 
Sttppo&its que les deux murs {a) (B)^ 

rotc^ifoncés on creax en ferme^ne 
parabolique. Cbacnnrîéfléchlc les tigne» 
ibnores -yexs }xnyomt\g)i(h)k y<ettftetef. 
dans un pisint (i^ ) f je fuis «dans f àatre» 
Vous regardez un ^ ^^ des mursv Je i^»*^ 

5|arde l'ancre {a\. Je pade bas ; ies nyont^ 
ûnores réfléchis à an^es jégauxraux an^ 
des d'incidence par divers p^oincs ni^j f 
de la mur^iUe qui eft vîs^uvîs , vont 
faraUélèinienr tomber fur autant de 

Eints r/ru derla muraflle'oppo^fêe yC^m 
dirigcvcus rendrott;(i)^oa vous êtes f 
& vous m'entendez. Vous parkz rbas ; 
}e vous ^tnendspar lai même raiTon. Et 
par k même ration nous eiMsendons qui» 
conque {larlera dans le £iIon ou daiir- 
sme galerie faite fur ce modèle. Piar le 
même principe encore ou peut faire un 
/àlon tellement voâté,que les foni partit: 
de divers endroits im na , ftg. 60. vien^ 
rent fè réunir dans iMneme point /; ou 
qu'un (on paut dtun ^oiht / aille ie 
répandre en divers endroits /m no. 

K't) Mag.vanivvpait. a. p. HS* i45* 
Tome m * 
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^ ^A^ ISTE. Mats trouvez-vous dfanj^ 
les réflexions du foir , la; nature. & lei 
propriétés êc Vécho ? (urtout de l'écho 
ce Charcntoiï , qui répète bu qui répéï- 
coit treize fois la même chofè ; de ce^ 
échos que Toi^ die arvoîr oiiî répéter les 
même mot jufqtïes k lo. à jOr rois ; de 
cet écho ptofche fOrmeûfoii, cpii répé- 
toît ^4, fyilables îe jour , 17. la miîtf^) ;. 
de ces éctto,qui dans le Parc de Vooftock 
en Angleterre , répète diftindement , à 
ce que Ton aCTure , dix-rept fyllabes le 
jour , ^ vingt k naît {b)l 

EÛDo»xE^ L'écho fi célébré par les 
Poètes iieft qu'un Qm tardif & réflé* 
chi , qui vient avec la même modifica- 
tion , que k fan dîccét , fraper l'organe 
idô l'ouie^ quand le fotidireâ ne fait plus 
d'impreffiou. Auflî Técha ne retentît , 

2ue lorlque l'endtoît qui réfléchît le 
)n , efl: un peu élofgné de nous. Une 
lUrfaçe foUde , concave ,. un peu éloi- 
gnée, paroît prppre pour Técho. Solide^ 
elle réfléchira le fon avec les mêmes 
vibrations. Conçue y elle Tempêchera 
de fè difliper , & le réunira dans w> 

« 

{a) Le P. MeBfenne« Harm. univ h 3. p. lu^ 
\ (^) louro. desS^av. ul Août U77*- 
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terrain endroit. En efFet , les lîeùx vou- 
âtes , les cavernes , les Eglifes (ont plus 
ibnores. Un peu éloignée , elle nous 
renvoyera le fon , quand l'impreflion de 
celui que nous aurons entendu d'abord, 
ne fùbfiftera plus. 

Plufîeurs fur faces de cette efpéce 
fituées de manière à recevoir fucceflî- 
vement le même fon , & à le renvoyer 
fucceflfîvement , feront autant d'échos 
qui vous rediront tous ,, maî^ les uns 
après les autres , & fans confufion , ce 

3ue vous leur aurez dît. Et s'ils en re- 
î(e:it plus L nuit que le jour {a)^c'cÇt 
que dans le filence de la nuit Taîr qui 
eft plus tranquile ou moins agité de 
mouvemens divers , moins chargé de 
vapeurs & d'exhakifons , apporte plus 
aîiément & de plus loin les împrcmons 
qu'il reçoit. 

A R I s T f . Quand Tair eft plein de 
vapeurs , quand il neige , ou que le temps 
eft fbmbre , ne dîroît on pas que le fon 
vient de plus loin ? 

E u D o X E. Alors le (on qui perce un 
hiîlieu plus épais , en eft plus aflFoiblî 
lorfqu*il frape nos lens; plus foîble, il 

{^) Le p. Merfenne« Harm. univ 1. 3* p. xij^ 
Tmc IIL * 
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jeffemble plus à celui qui vient 3é 

Elus loin. De-là nous jugeons naturet* 
îment qu'il vient de plus loin* 
A R I s T E. Je ne fçai fi vous trouve- 
rez dans le même principe l'efficace 
du porte-voix. 

É u DoxE. Suivant le même prfncf- 
pe , fi le porte-voix réunît & dirige les 
vibrations du fon vers le même enÀoîr,. 
H doit porter la voix plus loin , comme 
il fait. Or , il les réunît & les dirige de 
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fléchi vers Taxe du porte- voix même un 
grand nombre de parties d^air agitées, 
il leur donne une direâîon pour s'en 
aller , quand elles feront (orties dti porte- 
voix , par des lignes qui vont Ce réunir 
dans l'axe, mais fort loin , ou qui (ont 
2 peu près parallèles à Taxe. 

De-là, (î vous parlez par l'orifice d'un 
tuyau , le tuyau réunît les forces des 
lignes fonores ^ de l'orciHe attentive qm 

{*jOn dit quelorfqu'on ailîégeoit Giroa<« 
ne , le canon s'entendoit de Rieux , à 40* 
Keues ; les vallons & les antres des Pyré- 
nées portant le bruit, comme une efpéce dj& 
por ce-voix* BihU d$$ Fhil. T. 1*^.70» 



t^nsécouceà rautre extrémité, vous en* 
tend mieux , & plus vite. Parlez-vous à 
rextrimîté d'une poutre ? Les tuyaux in-» 
fenfîbles ont déjà porté la voix à l'autre 
bout y {ans pafler , pour ainH dire , par le- 
inilieiu iV^piochez de ^oreille le petit 
orifice d'un cornet ou d'un tuyau fait en 
forme de cône & de vis , à peu près 
Qomme les oreilles des animaux ^ le (bu 
qui pafTera d'un efpace plus large dans 
xi\\ plus petit, &<iuî (èrajtou vent réfléchi, 
i;edoublera de vîtefle & de forces» Et le 
iâvu^d fera chftrmé de vous entendre. 

A B* i< T £^ il eft étonnant que le {on 
augmente & fè fortifie quelquefois. Le 
mouvement ne devroit-il pas toujpurjs 
4iQ3i^^Çr à :force de iè cprm^uniquer ? 

£ u D X £. Quand le ion direâ , ou 
celui qui vient direâement du corp$ 
ipnore à nous , iSc 1^ fon réfléchi , ou 
celui qui étant parjti 4u corps fbnore , 
& ayant frapé les corps voiiins , s'eft ré« 
flichi vers notre oreille ^ fe joignent \ les 
deux fons unis enfeiDJble ie fortifient 
confidérab^ment. Car jquoique le fbn 
réfléchi ait plus de dienûn à faire pour 
venir à nous , que le fon direâ , la dif-* 
&rence du temps eft infènfible dans de 
getiçes é^l^zxKC^^ ^ à çau& de jl^a yi^e^ 
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«Etfême de ce mouvement : e*êftponf^* 
<fioi le fèn eft plus ou moins fort , félon 
<ïue la réflexion eft plus ou moins vive, 
Bc^ là une- el>ambre boî/ee , oh tjuv n*a 
cjue^ fes murs ; f éfonnc plus t^îufte ckàm- 
1>ré tapMTée, où Irréflexion ëftjjts fbîblei 
• Ceft la mùldtudfe des réflexions qui 
ifend fi fonores tes cors de chafle- , ou 
ces tuyaux- figurés en fpîrale. Dans ces 
réflexions multipliées, une infinité de^ 
]:ârticules d*àir ^ reçoivent dfes împrfeC- 
lîons réitérées de'eèluî quifoùflfe , & fem- 
blent s^attendre les unes les autres pour 
fortifier le fon par leur réunion. Ainfî 
là réfféxion des rayons augmente & la 
lumière & la cîtaleur. 

A RI s TE. Mais enfin, les fbns eu 
red:s & les Som réfléchis diminuent peu 
à peu. 

E u D o X E. Ceft que les vibratîonr 
de Pair agité diminuent toujours , k pro-* 
portion qu'il communique de fa- force. 

AîtisTE. Mais Mrs de-FAcadémwr 
Royale des Sciences ont obfervé que le 
Ibn^qui diminue, fe répand fur la fia, 
avec îa même vîiuefl^ qu au commence-» 
inent. 

Ev D^o X E. Cela doit être, fi dans le 
ion fort au commencement 9 Se dans le 
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îbn affoiblî , les vîbralîons , où la com- 
preilion & la dilatarion , fè font dans âes 
temps fenfiblement égaux ; car c'eft par- 
la que le fon fe répand. Or , elles fe 
îont dans des temps fenfiblement égaux^ 
Les vîbtations du fon fort font plus 
grandes ; celles du fon affoibli font plu^ 
J>etîtfes à proportion : maïs les plus gran- 
des & plus petites Xç font dans des cems 
égaux, comme celles des pendilles.. 

En eïFet , fi lès extrémités des lames 
eu dés particules du fon fort ont plu$ 
de vîterie , elles ont plus de chemin à 
faire à proportion , dans la comprellioA 
& dans la dilatation. Car , comme l'ex- 
cès de force les comprinie davantage , el- 
fes font plus de chemin en s'aj)procnant^ 
tïïes en font auflî par confëquent plus en 
S'éloignant, pour reprendre leur prémîèrfe 
extenfion. Par une raîfon <:ontraîre , fi 
les extrémités des lames ou dès particu- 
les du fon afFpîbli ont moins de vîtelïe ^ 
elles ont moins de chemin à faire. Doiic 
le fon qui diminue , doit k répandrç 
fur la ïin , avec la mente vîcefle qu'au 
commencement. 

A R I s T E. Mais fi les lames d'air oxit 
J)ïus de vîteflè, quand le fon eft fort:,. 
4que quand il eft plus foible ^ comme elles 
ïV^w IIjU D 
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ont une maflë égale ,jLfaui qu elles aienir 
phis de mouvement. Or , ayant plus de 
mouvement , eïles doivent répandre le' 
ibn plus loin dans un tems déterminé. 

EvDoxE. Ellesne tedofvent pas ^Çi elles 
ont plus de chemin a faire à proportion ^. 
pour achever leurs vibrations : or cUes^ 
ont plus de chemfn à faire à proportion ^ 
puiiqu'elles fb compriment davantage* 

Ar. I s T E. Une bille porte fbn impreC 
fion d'autant plus lofn ,.dans un certain 
temps , qu'elle a reçu plus de mouve- 
ment : pourquoi' Faur frapé ne ièroit- it 
pas de' même ?. 

E u DO r E. Il y a de la différence. Le 
mouvement dt ta. bille eft un mouvement 
de tranfporc, qui ne fait qu'éloigner la 
Wlfe , Je Fendroft d*oi\ Te mouvement 
part. Mais lè mouvement de l'air eft un 
mouvement dfe vibration , uniquement 
employé à faire avaiicer fes. extrémités 
dfes lames, d'air vers un centre commun , 
Se k tes en éloigner.. Or ces extréinités 
fc trouveht également éloignées de cecen* 
tredans un temps x}éterminé (bit qaelles 
iienc pliis^ou moihs de vîteffe 5^ parce qu'à 
proportion qu'elles .en ont moins , elles: 
fè fonc moins approchées, éx centre (knç 
Jàccmpteffibn*. 
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A K 1 s T B. Les fons devroîent du 
moins fe détriàre , ce femble , quandwls 
fè croifènt , ou qu'ils viennent d'endroits 
ôppofés. 

E u i> ô X E. I . Lorfque deur tuyaax 
fecroîfeiit, les impreffions qui partent de 
deux extrémitéSjfecroifent wnsfe détrui- 
re ; pourquoi les fbns fe détruiroient-ils 
en fe croîlant î L'àîr qui fe trouve dans 
le point de fe(£kîon , fe prête alternative- 
ment aux deux imprefîîons , ou les lignes 
qui fecroîfent , paffent les unes eiure 
les autres. 1. Quand les fons partent de 
deux endroits oppofés , il n'y a propre- 
ment que deux rayons foixnres , qur 
Q^içïït direftement oppofés. Les autres 
fe croifent, ou s'înférent \ti uns dans les 
autres , conraie il arrive dans les cercles 
d'eau , qui fe pénétrent mutuellement. Si 
les rayons dîreftefoent oppofés ne font 
pas de forces égales ,'ils cnangent réci- 
proquement d'impreffîon , comme deux 
Iwlles ékftiques , qui viennent fe ct<v 
qticr avec dès forces inégales,. 

A R is T E..Encore quelques limiféres^ 
Eudoxe , fiir les tons divers, j & j^ fols 
content. 

E u 00 X E. Le ton eft le rapport d^mi 
ion à ua autre ;^ ce n'eft que le fonnag^ 
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difié : & puifque le (on covfifte dans les 
vibrations , la dive* fitc des vibrations 
fait les tons différents. Ceft pourquoi la 
longu ur , la grofleur , & la tenfîoii cles 
: corps (bnores , font varier les fbns ou 
les tons ; parce quelles caufènt de la 
variété dans les vibrations. ParexempU» 
- deux cordts hon^ogénes, d'une égale ten- 
fiort , d'un diamètre égal , égales en lon- 
gueur , (ont à TunilTon -, mais (i leurs lon- 
gueurs (ont comme i à i » ou la moitié 
Tune de l'autre, elles (bnnent Toâave 
Tune de l'autre ; c'eft-à-dire , que l'une 
fait deux vibrations , tandis que l'autre 
en fait une. Si les longueurs (ont comme 
2 à 5 , con:me 3 à 4 , les cordes donnent 
la quinte , la quarte. Les vibrations (ont- 
elles promptes & très-fréquentes dans 
un temps déterminé ? c'eft un fon ou un 
ton aigu. Et le ton eft d'autant plus aigu , 
que les vibrations (ont plus promptes & 
plus fréquentes. De-là une corde plus 
courre , mais également tendue , rend 
un (on plus aigu ; parce quelle fait dans 
Un temps égal un plus grand nombre de 
vibrations , bu des vibrations plus ap-* 

{)uyées , pour ainfi dire , les unes par 
es âlitres. 'Par con(équent , des vibra- 
tions moins vives & plus rares ^ fonde 
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ton grave. Auffi , moins lès vibrations- 
des corps fbnores font fréquentes dan« 
un temps égal y plus le ifon en cft grave^ 
De-là le ion des cordes qui (oai plus lon- 
gues ou moins tendues , eft plus^ravB^. 
Les vibrations totarles des cotps fonores 
ne font pas le fon^ conutienoûs Tavoii^ 
dit \ mais elles déterwînent le toti* 

Si les vibrations iqnc vives ,, dîftitifte %. 
fens embarras ^ c'eft un ibtt dsiu Des 
vibrations embarraflees, confufes, ameiju 
ties , font un fbti tout oppofé, ,G'eftpour- 
^01, quaad la glotte èc la trachée iR>nt' 
împregnées d'humeurs groffiéres , ijui 
diminuent Je tc^çftt de î'otgane ^ âmor*- 
tiflcnt 5 confondent lès vibrations y c'eft 
une efpéce d'enroueme^^ 

Les ions ou tons foibie« font de peti- 
tes vibrations. Plus une cordç d'inuruw 
naent eft pincée foîblement^us les vibra?- 
tîons eft font petites , & le fon foibk». 
Par conséquent ^ ks feus forts font de 
grandes vib^itibns. Pltrs vous donnez de^ 
mouvement aux cordes ii&% fnfttuniens y 
plus les vibratioiîs font grandes , & lés- 
ions forfs. De-là;, le fon aun JutH s afFoi»- 
bfit toujours du commencement }uix|u à 
lafin,Éuis que lé ton change^pâf ce que 1» 
frea^ére&vibr^o^4'«»^<^^i^^6 qui^l'on 
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vient cTe pincer' , font Beaucoup plà^ 
£rsm(fes , que les dernières, quoiqu'elle^ 
foient d^égale durée. 

Le fotfeft' réfonnanr; lorfque les vibraA- 
laons fonr nombreufès , fortes & dura-- 
Mes, DeJà les clocfies qui produiiènr 
cte pareilles vibrations , les lieux conca- 
ves & voûtés, où les réflexions réunîi^i^^ 
fent les vibrations , &font fiiccéder le 
fcn réfléchi au- fon diredk ,, réfbnnenr 
beaucoup; 

Pourquoi lès vieux îhflxumens font-îlr 
ordinairement lès meilleurs ? Quand Id 
Bois cft nouvellement coupé , fes fibres' 
font des vaîflèaux pleins de lues; Ame- 
• iùre que le bois vieillit , ces fucs fe dîflî- 
pent , les vaifleaux fë defl&Kent : par* 
coniequent les fibres font pius détachées 
]ë|^unes dès autres , plus mobiles ; les* 
ihtervallesqu*èlléslaiffent,leur permet- 
fent de faire leurs vibrations plus à 
l'aife ; à force de les faire , elles les fonr 
avec plus dé facilité ; le ton dès unes dt 
moins altéré par celui des autres. De-là, 
lès vieux inftnunens réfonnenrplus , &t 
font meilleurs. 

Quelquefois même lès infl^rumens caC 
fts, & racommodés, enfont plus fonores: 
£a^ayearacoisrcf des fibres trogloïw 
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En général , dans les corp; fenores , les 

dSlfêrences de longueur , oe groflèur y de 

tenfîon , de telTort ^ de figure ^ de légé- 

teté , de péfanceur , de dènfitê ^ de 

xnolTeflê ^ caufènc de la variété dans les 

fbns- ; parce oue Taîr en eft différemment 

modifié* Au,uî , deux cordes également 

tendues ^de longueur égale, d*^ale groC 

feur , maïs de denfité difFérence ; Tune ^ 

far exemple , de fër , & Fàutre d'or ,.ren^ 

^nt des fbns divers ; la féconde ». un foit. 

plus grave que la première. 

• A RLS TE. Mafs enfin , qu eft-ce qu'un* 
fbn, ouunton agréable ? Qu'efl-ce qu'un 
fon rude & déragréablè. ? 

E tru o X E. Pour le comprendre y allons 
tf abord' chercher dans la métapHyfique 
même , le principe des agrémens & des 
défàgréinens. 

r. Notre ame quF eft naturellement: 
curiêufe , & veut toujours être heureufè ^ 
aimeies perceptions fimples ,Jparce que 
ce font desxonnoîffances qui ne font ni 
embar raflées , ni' fatiguantes ; &! les per^ 
cepdons variées,f»rce que ce font comme 
autant defburces différentes de bonheur ^ 
& qui ne portent point avec elles Tennut 
dé runifôrmité. ITne cenaîne fimplicité 
ndée\ une variété &m conlofbn . ou^ 
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qui iVeft pas trop compliquée » lioa^ 
touche. 

Au cottftàire, des perceptions ttop corn* 
poftes 5 trop mêléfes > ou trop uniformes, 
déplaiferit bientôt: celles-là, parce qu'et 
îes fatiguent ; celles-ci parce qu elles cn^ 
huyent, L'ame n'aime point runîformité 
dans une cliolè paffàgcre j. parc^ qu'elle 
s'aperçoit bientôt qu elle cherche en vaia 
îbn bonheur dans i objet jprëieiit. 

X. Lestnouvemens qui altèrent le corps^, 
caufènt dans l'àme des ièntimens défà^ 
gréabïes , pour l'avertir de remédier aa 
iiial. Les mouvemens qui ibnc utîleg 
pour la conftftution préfente du coi;ps , 
ftoduifènt d'ordinaire dans Tamç deç 
fentimens agréables.- 

Cela fuppofë , l'agrément du (ow coii- 
fifte dans une certaine conformité de 
vibrations , qui caufè quelque change- 
aient dans l'organe de l'ouïe , fnak ians 
foi nuire. En effet , elle doit produire- 
dans l'ame., qui aime & la lîmplicitc & 
fa nouveauté, dès perceptions fimplès 8ç 
Variées , fans là blefler en aucune façon. 
Par une raifbn contraire , le fon rude & 
défagréable confiffe dans des v&racbii? 
ttop composes, ou capables de nuire ^lux 
fibrts de l'organe de rouie. 

©es 
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Des fbns qui ne plaîroienc point par 
êux*mêmes , peuvent néanmoins plaire ; 
parceqi/ils peuvent avoir été fi fouvent 
unis avec ceux qui plaifènt -, & les rap- 
rd^er fi vivement , qu'ils fai&nt prefque 
iemême effet. 

AmsTf* Nfcus d'où peut venir Tex- 
trême diffërence du goût des nadonsf 
pour la mufique ? 

E u D o X E. Un long uGtge , d'ancien- 
■es habitudes , des préjuges arbitraires 
peuvent rendre agréable re qui ne Iq 
lècoit pas naturellement , & étouffer ce 
qui eft naturel* 

Les fibres de l'organe accoutimiées à 
iè prêter, ^ur ainii dire , aux impred 
fions d'im certain genre de mufique^ ac-* 
quiérent la facilité de s'y prêter d'abord, 
uns aucune altération ; & ne fçaùfoienc 
après cela ^ iàiis quelque .aJtération , (è 
feire à d'autres genres de niufique; parce^ 
qu'il faudroit fe «^replier dans des fens 
contraires. De-là vièAt probablemenjc ce 
goût divers des nations fiir la mufique. 

A RI s TE. Mais dans la repréfènta- 
ticy d'un emportement furieux , d'une 
déroute , d'une tempête j &c. peut- 
on tellement ménager ies tons , quils 
(oient fîmples & variés dans certainies 
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bornes , làns altérer les fibres de Yôt^ 
gane i 

E u D o X E. Le plaifir de voir les clio-^ 
iès représentées naturellement , occupe 
l'ame curieufè , & la rend infenlîble à 
des circooftances , qui ellesr-niêines pouc» 
loient caufer quelque défagrémenc. 

A R I s T E. Je vois dans votre penieff 
l'explication naturelle de quantité d^ 
problèmes aflèz curieux. 

EuDoxE. Vous les expliquerez au 
preonier jour. 
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III. ENTRETIEN. 
Froblemes Jhr les Sous. 

lEuDOx E. TTE-l«en 1 pourquoi lorC 
JLi qu'on metle doîgt dans 
¥oreîlle,«ntend-on on certain bourdon* 
nement ? 

: Auî s TE. C*eft que Taîr qui fe trou- 
ve- entre le doigt & le dmpan , & qm 
cft agité par les corpufculcs qui for- 
tent du doigt parla tranfpiratîon , frape 
Je tinipan« 

Avec une corde de violon je traverfe 
une lame d© cuivre percée près d^unô 
de fes extrémités , ou quelqu'autre corps 
d'un métail qui foît fbnore. Je roule un 
bout de la corde autour du fécond doiVt 
d'une main; & l'autre bout de la corde iur 
le fécond doigt de l'autre main: je me bou- 
che les oreilles avec ces deux doigts. Puis 
je fais fraper fur la lame , ou le corps 
métallique , avec une clef ou un coùteai^. 
Le trémouflèment des parties înfènfîbles 
4a corps frapé fê communique à Ig 
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corder y Se de la. corde il paÔe dans lest 
parties infènfibles des deux doigts ^ letf 
parties infènfibles des deux doigts le 
doiiuent au timpan ; le timpan a Tait 
de la caîfle ; cet air le tranfporte & le- 
fait pafler fucceflîvement.juiquau nerf 
auditif : & comme fimpreUion vient de 
fort près , & qu elle eft réunie fur l'or- 
gane* de rouie, fàris être tEoufelée»oi| 
altérée par d'autres imprefllons , elle eft 
iuivie d'un fon que Ton prendroit poisf* 
le fbn d'une croflè cloche. 

£ u D o X JE. On entend quelquefois* les 
oreilles fermées , & la bouche ouverte. 

A K I s T E. Les vibrations de l'air exté- 
rieur palTent par l'aqueduc daixs l'air de la 
'- caifle,qui les tranfmet à l'organe de l'ouïe. 
EuDOXE. Un fourd,qttî faifit for- 
tement avec les dents l'extrémité du col 
d'une lyre ou d'un luth , entend & dît 
tingue les fbns de l'inftrument. 

A R I s T E. Les vibrations Ce commu- 
niquent fucceflivement aux dents , aux 
Sencives , à la mâchoire , à l'extrémité 
e i'aqgeduc , ^ui les £ak palier juîqùes 
dans l'air intérieur* 

EvDOxç. Certains fbns défagréa- 
ble». , commç celui d'une fcie qu'oa 
éguife , agacent Içs dents^ 
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Ariste^ Ceft que les vibtiactons 
trop vives & nuifibles , qui font Ces for*. 
tes de fous , paflèôt de la cdfle par Ta-* 
quedoc dans' la mâchoire ^ Ae la ipB^ 
chcrire dans les gencives y des gencives 
dans les dents. 

E u D o X E. Combien de fois , Arîfte ^ 

la monotomie des Oriateurs vous a-t-elle 

endormi i 

I :. Ari^te. i. La mdnocomie nepro- 

éak que les ^s- uniformes» L'ame en-^. 

nuyée par Tunifonniré ne fait nul effort 

pour ie tendre attentive -, les efprîts ani- 

I maux font dans Tinaâion ; leurs conduits 

[ s^a&iflènt, fe fennent; les impreffions 

I des objets extérieurs ne pa&nt plus ^uf^. 

quel à Tame : & c*eft le fommdl. 

2. La monotomie , à force de donner 

I aux patticales de l*organe de Touïe les 

i mêmes impreffions & de les fortifier , ne 

' cauiè plus de diangemens» Et dès qu'il 

ne fe feît plus de cnangemens , qu*îl n'y 

a plus d'agitation dans Uis (èns^ le fbm- 

meîl s'en empare. 

£ tr p o X E, Pincez une corde d'un inH, 
tniment de mufique. Le fbn fc commu- 
nique aune corde d'un autre inftrumenc 
eu à une corde du même înftrumeut l 
pourvu qu'elle foie à TuniiTon ^ c'eft-à^ 

E iij 
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dire ; également groffè, maffive ;égate^ 
ment longue, également tendue, &par^ 
conféquent dîfpofée à^ foire fes vibra- 
tions dan#un temps égai. Sans la tou- 
cher y vous la faites trembler Se réfonner. 
Mettez fur chacune des cordes d'uri 
înftrument , ou de plufieurs înftrumens , 
Hn petit morceau de papier, ou une plu- 
me légère ': touchez avec Parchet une 
des cordes. La chute ou te tremblefment 
de la plume ou du papier vous fait 
€)bferver dians celles qui font'à j'uniffon 
quelque frémîlTement , quelque efpécè 
de fenfibîHté (a), 

A R I s T E. La corde pincée communi- 
que fes vibrations à Tair jl'aîr commu- 
nique à une côrdeàTunîlFon les vibra- 
lions qu'il a. reçues d'une corde toute 
ièmblable. La reCTemblance des cordes 
fait que les Vibrations parties de Tune , & 
propres de Tune , trouvent plus de prile 
Rir Tautre , Se , pour ainfï dire , plus de 
docilité dans eftè. Hé ? rfeft-il pas natu- 
. rel que la force qui (e fait fentir dans un; 
Corps, fafTè une împreffion fènfible fîir ua 

(4 ) Le foti mémq d^unr cloclite ou des 
orgues agite quelquefois , & fembk animeir 
âes inftruaiens à cordes . d'auccçs çfpéce^ 
^ corps 9 des pierres tnémcs* - ^ 
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itox^s femblabIe,ou qui demande précîle-' 
jtnênt , pour fè mouvoir & obéïj , la mê- 
me force ? Une corde qui n'eft point à 
Vuniltbn , ne reçoit point les mêmes 
vibrations ; parce que les recevoir , c'eft 
les faire dans Je même temps , & qu elle 
ne peut les faire dans le même temps ^ 
n'étam point à runiflbn* 

£ u D o :£ £. Vous voyez des gens qui 
ont plus de goût pour la fimpnonie 8c 
les concerts. 

Arïsté, Ceft qu'ils ont les fibres 
cte Torganc de Touïe plus fufccptibles^ 
de vibrations fonores , {ans en être of- 
fbnfëes. 

Au refte^ il n'eft pas étonnant que ^ 
fiiivant ce ptincipe „ des hommes fbieiic 
pfus touches que fautres , par ïcs fons 
harmonieux de la voix & des înftrumens» 
Parmi les animaux les plus ftupides, il 
$*en trouve, qui, par le même principe 
apparemment , n'y font pas inlenfibles.. 
Un jour comme je jouois de la fiute à 
bec, aflîs fur le bord d'un ruifleaudai^ 
ime prairie^ un âne qui paîlïbît à vingt 
pas feva la tête dès qu il m'entendit » 
j'approcha de moî,s'ar reta quelque tem ps 
.àhuiuou dix pas toujours Fort attentif;. 
j)uîs il vint il proche , qu'il avoîtla.têtt 

Eiîii 
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prefqu'au-deflus de la mîeniie. Il m*é-i 
■coûta tmnquillement dans cette iitua^ 
tion, pendant un demi quart-d*hetire , 
environ , uniquement occupé du fon dte 
ma flutc. Je ne fçaî s'il fe lafla; rrtaîs enfin, 
après avoir écouté attentivement, il prit 
avec les dents mon chapeau fur ma tête, 
ie porta du moins à dix pas ; Se tour- 
nant la tête , il s'enfuit au galop , &alla 
chercher au milieu .de la prairie unfc 
nourriture plus folide. 

E u D o X E. Le fait eft affèz fingulier. 
Un Poëte diroit peut-être que cet âne 
de(cendoit du moins de ceux à qui le 
dieu Pan apprit la mufique, 

Ariste. j'ai oiii parler d'un autre, 
qui paroîflbit plus fpirituel encore (^)^ 
mais l'art avoir perfeAionné béancôttp 
en lui le goût qu'il avoit reçu de la na- 
ture. Il étoit mimique. Au (on des inH 
trumens il (âutoit , il danibit , il faifok 
la révérence avec toute la grâce qu'on 
pouvoir attendre d'un boufïSn de cette 
efpéce. Eft-il étonnant après cela que le . 
chant & le charme de la mufique touché 
les chameaux jufqu'à les rendre iniènfi- 

( a ) Aldrovandus dit l*avoir vu. /. i. de 
f, 7^7. 7^S. 
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hlcs à fa &ûgae des caravaiines , ôc aux 
fardeaux les plus pefants > Ils oiit de là 
vigueur y candis qu'on chante ou queroâ 
]oru& des inftrumens. Ceflè-t-on de jouer 
ou de chanter , ils n'en ont plus {a}. 

Un £^k conftant , c'eft que la tnullîque 
ièmble toucher les dauphins dans la mer 
( i ). Au bruit d un concert harmonieux , 
on les a vu fortir en foule de Teau s at- 
trouper 5 comme à Tenvi , proche du na- 
vire où l'on chantoît , nager , vpltrger à 
Tentour avec une forte d'attention , a em- 

{►reffemem & de plaifir ; accompagner 
brt loin le navire & les voix ; s'élancer 
en Pair , & continuer ce jeu, cette at- 
tention , ju(qu a la fin du concert (r ). 

. É u D o X E. On ne fera plus furpris que 
des phîlofophes ayçnt vu, (i) nonpaà 
les cliênes & les rochers » mais les cné* 
vaux danfêr au (on des inAfrumens* 

En général , le goût de la mufique eft 
diiïerent dans différentes perfonnes, & 
dans la même en des temp s divers» 

(i«) Geraclli. T. ». p-i^j?» 

{*) Pline, 1.^. c. 8, 
. {t) C*cft ce que )*ai vu , dit k P.Schott t 
^^d oculh meisjpe&avp* Mag. univ. pars a»* 
L i« pag* %6» 

(d) Schottir Mag. univ. pars u p. i;j^* 
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A R I s T E. Cène différence <fe go^€? 
.vient , ce femble , de la différence des 
ccmpéramens , des fibres des Uqueurs ^ 
îou des efprîts animaux* Les fibres des 
nerfs acouftiques font différemment àiC^ 

J)oiees en différentes perfonnes, &dan^ 
a même en divers temps -, les efprîts 
animaux font plus ou moins abondants ^ 

1)lus ou moins déliés» De-là vient que 
es mêmes accords ébranlent différem- 
ment \q^ efprits , les fibres & les nerfs 
€n différentes perfonnes /& dans la mê- 
tne , en è^ circonflances diverfès. On 
peut en voir une ailèz bonne preuve 
dans une expérience très-curieufe. 

Prenons trois ou quatre verres de mê^- 
me grandeur & de même fi2;ure ,. èc qui 
fcîcnt à f unîifon. . . Rempîîffons-les it 
différentes-liqueurs d'eau, par exemple^ 
d'huile , d^vîn , d'eau-de-vîe.... Met- 
tons les verres^ proche les uns des autres» 
Je gliffe fortement le bout du doigt fur 
le bord d'uïi des verres. Vous voyez aâ 
même temps toutes Je^* liqueurs diffé- 
rentes trembler, frémir, trénwuffer, plus 
pu moins, à proportion qu'elles font plus- 
,QU moins fùbtiles, Ily aplus d'agîtatiott 
dans Teau-de-vie que daijs le vin j plus, 
cUns le viiï (^e dans Thuile ou dans Teaiu 
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îs différences de frémHTemens càufes 
cbuis différentes liquçars par le tremble- 
ment des parties du même verre , AdU 
vent naturellenjent être produites par les 
mêmes fons dans des Êbres , des esprits ^ 
des nerfs différents» Or ces împremons 
différentes , plus ou moins variées , plut 
ou moins jconfuies , plus ou moins capa- 
bles de nuire à Torgane de Touïe , plus 
eu moins propres à caufèr , à rappeHer, à 
produire des idées agréables ou deiàgréa- 
plcs , font naître dans lame des diffé- 
rences de (èntimens , félon les loix de 
Tunion de Tame & du corps. De^là cette 
variété de goût pour la musique. 
7 E u D o X B. Quoi qu'il en ibît , rien de 
phis puiCEànt que la mufique , pottr re«^ 
xuuer Taipe &Ie corps. On dit (^)que 
henry IV, Roy de Dannemark , vou- 
lant éprouver en fa perfbnne , (î un Mu-« 
ficien qui ie vantoît de mettre les gens 
en fureur par la force de ^a mufîque , di« 
Çàii vrai , en fit fi bien l'épreuve , qu'il 
devînt furieux , & tua dans fexcès de fort 
çahfport quatre de iès ibldats^ Mai$ 
d orcËuiaire la mufique înfpire des fënti^ 

- ç tf ) Olaua Magn« 1. 1^ Bift. c« %%. Rép» 
4£S JLec«. Av. i^^^. p* 4Z7^ 
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mens plus doux. Elle câu(è preique , ans 
qu'on y penfe , desmouvcmens mcfiarcs^ 
cadencés , agréables, 
r A R I s T E. L'im preflîop des vibrations 
«le Taîr , portée juCqu à Torigine des 
nerfs , paffe dans Taine , & met les efprîts 
animaux dans un mouvement rapide y 
Jes détermine à couler dans les nerfs 
4ifferents répandus en diflFéreates par- 
ties du corps , fe communique à ces 
nerfs , félon qu'elle les trouve plus ou 
moins à Tuniflon -, & produit dans Tame 
des idées plus ou moins vives , plus ott 
moins agréables , plus ou moins défàgréa^ 
Wes. Les idées plus ou moins vives , Se 
plus du moins agréables , font naître des 
panchans plus ou moins forts pour leurs 
objets. Les idées plus ou mo^is vives ^, 

rlus ou moins défàgréables > cauiènt dan» 
ane des averfîons , des hainesplqs ou 
moins violentes. De-là les pafuons de 
lame, la fureur même, l'ardeur pourl» 
danfe , les mouvemens en cadencé des 
doigts , des pieds , du corps^ 

E V D o X E. Le croirer-vous , Arifte ^ 
Le fbn des inftrumens fufpend les mala- 
dies, & guérit les malades. Un Mufîcîe» 
célèbre tomba dans un délire très^vio^ 
lent après quelques jouri de fièvre coaitij 
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jmië (àX -Le t£oinéme jour de fbn délire ,' 
|e ne Iç^î quel inftinft loi fit demander 
on cotKerc On lui chanta les Cantates 
de M. Beniîer. A peine eut-H entendit 
ks pr^emîers accords , aue Ces yeux fu- 
irent tranquilles ; la fércnîtc fe répandit 
fiir fbn viuige ; les convulfions ceuerent ; 
& le plaifir lui fit verfer des larmes. Il fut 
£uis fièvre durant le concert. Mais des. 
qu'on ceilk de chanter , il retomba dans 
(on premier état. On ne manqua pas de 
çontii9U|U3n remède fi merveilleux , qui 
iufpend^ toujours le mal , & pouvoir 
channer les amis du malade. Un mifé-* 
rable Vaudeville même faiibit quei- 
quamprefiion. Enfin , dix jours de mufi- 
que^ avec une (àignée du pied , guéri-* 
rent parfaitement le Muficien. 

Un Maître à danlèr d* Alaîs eut à peu 
près la même deftinée en 1 6o9 {b). Après 
une fièvre de quatre ou cinq j ours, & une 
j longue létargie , il entra dans un délire 
furieux & muet. Un des amis du Maître 
à danfèr prit le violon du malade , & lui 
en joua les airs qiû lui ètoient les plus 
familiers. On crut d'abord le Joueur de 

I U) .Hift. de PAcad. 1707. p. 7» 

i i * ) iUft. de rAcad. 1708. ?• ij.^ 
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violon à peu près auffi fou que le mâA 
lade } mais bien-tôt le malade (e leva 
fur fon féant avec Taîr d'un homme 
agréablement fiirpris. En vain les bras ,' 

Su'on lui retenoit avec force , vouloîent 
gurer les mouvemens des airs : mais 
les mouyemens de la tête marquoienc lè 
plaifir qu'il reffèntoit. Au bout d*uii quart 
4'heure il s'aflToupit profondément ; 05 
une crife qu il eut pendant ce fbmmeil^^' 
acheva de le guérir- 

Arist£. Le fon de la >mjk Se deS 
inftrumens agitejles fibres , (ùr^ut celles 
qui font à Tuniflon , ôc qu'il a cent & 
cent fois agitées dans des perfbunes, donc 
la mufique eft devenue comme l'âme par 
une continuelle habitude y il leur caufè 
ou leur rappelle par-là des perceptions 
^réables ; dégage & remue les efprits 
animaux , &c leur rend leur cours natu-^ 
rel. Ces eiprits dégagés & remués coulent 
dans les nerfs 8c les muicles où ils ont 
coutume de couler , pour figurer les moo- 
ireméns de certains airs. Les conduits du 
Tang en deviennent plus libres. La coni^ 
<jtution du corps ie rétablit* De-là cet 
air fëraîn répandu tout-d'un-coup fur le 
vifàge du Muficien malade , ces efFdrts 
dans le Maître à danfer^ pour figurerait 
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icadence les air^ joués fiir ïbn;violon ; en- 
fin le fbulagemeiit & la guérifon, qu'ils 
doivent aux charmes de leur Art. 

£ u D o X £• On trouve dans la mêmâ 
fource le remède à la morfure de^ la Ta^ 
rentule. La Tarentule eft une efpcce do 
groffe Araignée à huit yeux & à huit pa-i 
tes {a). Elle fè trouve non-feulement vers 
Tarente , dont elle a pris fon nom ; mais 
dans plufîeurs endroits de l'Italie. La 
tnorfure de la Tarentule^fiir-tout de celle 
qui fe trouve dans les plaines de la 
Fouille, eft venimeufe. Elle eft bien-tôt 
fuivie (Tune douleur, trcs-aiguë , & pca 
ci'heures après d'un engourdiffèment. Il 
furvient une profonde triftefle ,. & une 
difficulté de refpirer. Le pous s'afFoiblit ; 
la vue fe trouble ; on perd la connoiflan- 
ce , le bon' fens & le mouvement 5 & fi 
1 on manque de fecours , on meutt {b \ 
La médecine fait des opérations fiir la 
playe , emploie les cordiaux & les fudo- 
rîfiques ; mais un remède plus efficace 
j& plus lur 5 c'eft la mufique. 

C^and une perlbivîe fe trouve (ans con^i 
fic^an^e & ians mouvemeni: , un Joueur 

(a) Jlift. de l*Acad. \ 70p. p. 1 6. - 
fi j Srifciott. Mag. univ.pars .%.f. zj:^"! 
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d'iiiftrumens ellàye diflFerents aîrs. A-t'it - 
rencontré celui dont la modulation con- 
vient au malade ^ Le malade commence 
à remuer un peu fiicceflivement , & en 
^adence^ les doigts, les bras , les jambes 
& le corps. Il fe levé , il danfe , augmen- 
tant de force & d'aâivité. Vous en voyesB 
tel danfèr (ix heuresiàns difcontînuatîon^ 
M. de Saint- André , Médecin ordinaire 
du Roy , dit dans fes Lettres (^) , qu*ii 
a vu un Soldat Napolitain , mordu de la 
Tarentule , danfer deux jours ou envi- 
ron , prefque (ans difcontînuer , avec 
une juftene & une agilité (urprenante» 
Quand on cefle de jouer , le malade celle 
de danfer. On le met au lit , pour y re- 
prendre fes forces. Le même air le tire 
du lit pour tine nouvelle danfe ; exercice 
qui djure environ fix ou fept jours. Le 
malade qui commence à fe fentir fatigué, 
reprend la connoillance & le bon lèns 
peu 1 peu. Vous diriez qu il revient d*un 
profond ibmmeil , fans fe fbuvenir de 
fà danfe. Chaque malade vesc un air 
i^)écifique ( è ) , toujours très-vif. 
Ariste. Le venin de- la Tarentule 

( /) Mém. de Trcv.'Déc. ifi^. p. ,22.32, 
{b) Schotci Mag. uhiv. pars &. p. 239- 

épaifliC 
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IpaiiEc le âng, âc bouche pludeurs cfe^/ès 
conduits' ^ de-ià rengpurdiflèment. Le 
&}g épaîifi fournit peu d'efprîts znU 
maux } ieuts conduits s'afïaifTent dans le 

. ctrveau-, les nerfs dépourvus deiprits fe 
relâchent» De-là Tinaâion ^ te défaut de 
cannoifi&nce & de mouvement. Mais les 
i^ations des airs vii^ que Ton joue ^ 
a^etitle iâng , & le refte des eiprits ani«^^ 

' Biaux ,' qui ie multiplient bien-tôt par 
Tentation du iàng. Agités & multipliés^ 
ik coulent dans les âbres & lès nerrs ; les 
fitires &les nerfs mis àrùniCTon des cor^ 
des fonores reçoivent leurs vibrations^ 
fe iracoarciflènt , s'allongent fuccefiîve- 
mcnt y à*6vL vient te mouvement fuccef££ 
des doigts „ des bras , des jambes , & li. 
daçiè. Ua6doa de la dànfe augmente 
ragkatipn iu &ng , & fait iuer» Le venin 
agité & atténué s exhale peu à peu par la: 
transpiration» A mefiire que le venîh s'ex- 
feile ^ te malade fe fent fbulagé^ r ce fbu<- 
lagement le rend il conftant à danfër» 
Q^nd tout le venin eft dîffipé* par Tagi-J 
ration & ks iiieurs^ te fàng reprend jQt 
fluîditéjt fon cours ordinaire. Etc'eft une? 
ferte de cure pnuficale fort étonnante.. 

La cure de chaque malade veut un aiir 
jparticulier , pourquoi r Lç& efprits ^ le$^> 
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fibres , les nerfs , les partîcuïes Ar venSil 
ont leur confîftance différente ^ leur cEfu 
férente groffeuren dîfierentes perlonnes.. 
Il fàurdonc différents airs pour remuer 
l^s efprîts , les fibres , les nerfs & les- 
particules cTu venîn dans les malades dif- 
férents pour les Êûrê danfër , pour les 
agiter enfin de manière à dîflîper gaye- 
ment & à forcé de- danfes , & le poiibni 
Se la maladie. 

EirDOXE^ Enfin, Arifle , eflàyonsî 
iTexpliquer la formatfon de la voix hu« 
maihe. 

*A m s T E, Je ferai trèsUiîfë , Eudoxc j^ 
4fe Tçavoir encore votre penfee là-dèflus.^ 
tx notre éntfetfen ne m'en paroîtra 
jofnrplus longv 

Ei^D9XE.. La voix bumaîhe éft un 
i|on que Thomme produit en rendant- 
Fair dans rèxpûràtion. Comment fe for- 
me ce fon ? Quand on reflerre les pou- 
mons pour le produire , Tair qui fort desi 
foiimonsypa(& d'abord' des ' pFus petits 
Taîflêaux clans d'autres toujours plus 
grands, qui le portent dans la tracfice en- 
ccwre beaucoup plus grande & plus fargej^ 
«Al fbii cours cTevîënt toujours plus libres 
ifaîs comme il ne peut forûr que par ht; 
^QXJt&y ^ efE mie. fonte ovale ^aa Haui 
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âe là trachée , & que cette ifliie eft foic 
.petite par rapport à la longueur de la 
trachée y îl augmente extréwiement de 
vîtefle en fprtanr. Par cet excès de vîteflc 
il agite violemment en paflant les pat-» 
ticules des deux lèvres de la glotte. 
Cette agitation les met en reflbrt^ bail*, 
dées & rebandées alternativement , elles, 
acquicfent des vibrations qui paÏÏènt 
daiis Taîr ; & c'eft le fon ou la voix. 
- La fituation , les inflexions , les vibra-^ 
tîons difFérentes & de la langue & des 
lèvres avec l'action des dents , modifient 
Faîr qui porte la voix , le laiffent fortir 
plus ou moins abondamment , avec plus 
ou moins de vîtefle y avçc des vibrations: 
plus ou moins fortes , des coups plusr 
* ou moins preffes & vifs j âinfi là voix^ 
s'articule. 

A RIS TE. La glotte eft donc le vé- 
ritable organe de la voix? Car le vérita- 
ble organe de la voix , c*eft ce qui fer 
£Qd»ît immédiatement r or la gîbtte 
produit immédiatement. 

EuDoxE. Les vibrations diverfifées 
des lèvres de la glotte, plus ou moins 
éloignées, plus ou moins preffées, plus 
ori moins bandées, prodîiifènt les torfs 
^fela voix.^ Pourawila voîxdii Ko^'**^'^^'- 
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^-ç'etle des (onç fi doux , fi forts y GyâH 
liés ? Le Rofltgn©! a la glotte bien feii 
due. Le$ lèvres de la glotte étant lon^ 
gués y leur exteufion & leur fétreciflè- 
ment alternatifs en font fufireptîbles de 
plus de degrés divers. Ces vibrations^ 
éîfFérentes , nombreufes , fortes , produi- 
sent dans l'air qui vient du poumon , des: 
vibrations fortes ^ nombreiifes , différent 
tes. De-là ces (bns inimitables que les 
Poètes nous ont vantés fi fbuvenr , Se 
qu'ils n*ont jamais pu nous retracer. 

Auffi Ton fait les tons divers , fàns^ 
appercevoir de changement , que dans 
la glotte. Le fon formé de la forte va 
réfonner dans h cavité de la bouche & 
des narines. Là , comme dans des efpéces 
dfi voûtes y mille inégalités fèmolent 
cqnfpirer à rompre , à réfléchir ^ à for- 
tifier le fon 5 & du réfbnnement , qui 
Veft proprement que la fixité du fori^ 
léjpetid tout Tagrément.de la voix. La 
i»i5c fiwrt & de la bouche & des narines, 
& fon agrément vient d'un certain rei^i^ 
teatiflfement qui fe fait & dans les na^ 
riiys & dans la bouche. 

A R I s Tç.. Il faut donc parler du nezt^ 

Kur plaire en parlant. Cependant fëlotr 
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Ê tr i> o X £. L'idée commune là-cfelTui 
tft faùiTe » fi la voix fore en partie du 
nez ; & que le fon qui forr pat les nari- 
nes , ait plus d'agrément qde celui qui 
vient de la bouche même. Or i . comme 
la remarqué M. Dodart (^), la voix 
fort en partie du nez ; car on chante , 

SLiand on veut , la bouche fetmée , & 
ors on chante unicjtiemenr par le nez; 
1. Le (on qcd fort par les narines , a plus; 
d'agrément que celui qui vient de la boa: 
che même» Lorfqu'on chante la bouche 
fermée , le fon de la voix n'a rien de 
dcfagréâble ; au contraire ^fil'on chante 
ou qu'on parle de Ja bouche feule , les 
narines ferrées , le fon de la voix a quel- 
que chofè de choquante 

A R I s T Ê. De-là je conclus , que ceux 
qui, félon l'idée commune , parlent dil 
neZ) font juftement ceux quine'parletfc 
pas du nêz^ 

Le fon de ces paroles blefle. Des, 
paroles qui me réjouîroîent , ce feroit 
celles qti'on dit (^) fcrîeufèment fe gla- 
cer j l'Hy ver dans le Nord , en fortant 
de la bouche , & retentir dans Taîr au 

(a) Ment, de l'Acad. an. 1700. p. 144. 
Ù ) Mag«(Jniv. pai($ i.. 1. 1. p. $3* 
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Printemps , ior(qae le foleil vSem la 
dégeler » & lear rendre la liberté. J'ai 
regret que ce foit un conte débité gra- 
iriement. Oh entendrait à la lettre dans 
le Nord la voix des Zéphyrs^. Leurs 
plaintes & leurs (bapirs ne (èroienc plusr 
des idées poâiqites. Ils parleroienc 
mieux , & plus agréablement que cer- 
tains animaux. Oifdit <^) qu'Augufte 
n'avoit qu'à fbrtir de fbn Palais , pour 
entendre les Pies ou les Corbeaux , (B } 
& les Perroquets publier à f enyi (es 
viâoires , en Grec ôc en Laan. 

£ u D o u. Ces oifèaux ont encore 
]e même talent. On 9 vu une Pie chan- 
ter, que yoUs euilîez prîfe pour un Hom- 
me à la voix. Un •Auteur (r) parle ^ 
comme témdin , des éclats de rire & des 
bons mots d*un Perroquet. Lui diibîc- 
tm de rîre } U rioît , il éclatoît ; maïs îl. 
dîfoît en riant : le grand fit qui me 
fait rire ! 

A R I s T B. Il y a là plus d*elprît que 
de polîtefle. Maïs le point , c'elt de (ça- 
\o\ï d oà vient dans ces animaux , aînfi 

{a) MacroD. Ui. Saiur. c. 4. Pcrf. 
{h) Xircher. 

(^)Clufius.l<]i€reœber. Hift. nat. 1. lox.^t» 
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t^i$6:Àn&i€s Etourncaux & le Roflîgnol j^^ 
tè calent dTisurticuler & de parler. 
' E D o X B^ Ç'eft qu ils ont les orga- 
nes , qui fervent à la voix, plu? fe^obla- 
feles à ceux de Thomme. Le Perroquet^ 
par exemple , a la cavité qui reçoit le 
fon <fe la voix ^. & ou la voix réfonne y 
^lus grande , eu égard à la grandeur du;r 
corps; des iefoéces de mâchoires propres- 
à empêcher le fbn de fe dîiïïper ; la 
farde âipérîeure du bec mobile , poiu: 
f taper preftement la voix ifuf fort \ la. 
kngue epaîflTe & large , capable de mo^ 
dîfiet plus d'air ; beaucoup dé mufeles 
fous la langue, toujours prêts à h, mou-: 
vofr en mifle manières {a ) ; & apparem- 
ment des fibres dans le cerveau plus fîiC 
cqmbles de. traces différentes , & pro-^ 
fondes* De-là ce talent fingulîèr de rér» 

Î>éter des paroles , qui ont fou vent frapé 
es fibres ivc cerveau j d'articuler & de 
parler comme nous. ' 

A Ri s T B. te ris eft encore une e&* 
pece de yoîx , dont TuGige efl: fréquent y 
& que Ton connoît aiTez pe»^, ^ix , qui 

Êns être articulée , exprime bien mieux 

'-'..--- " '• 

\4 Selon les CAfexvatixMis d'Aldrovand^s^ 
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tm fcntîmcnt de joya vif & fubic l Cjg^ 
la parole même. 

£ u D o X E. L*Anatomîe découvre de? 
nerfs ( a ) qui viennent du cerveau (è ré- 
pandre dans le vifkge , & dont quelques-- 
uns vont s'inférer dans le nerf, du dia- 
phragme. Apparemment les eforits anir 
maux déterminés par liii fèntimenc 4^ 
joye fubit & vif à couler rapidement par 
ces nefs dans le diaphragme, en gonâenç, 
les vaiilèaux tout-à-coup *, te diap^rag^le 
s*éleve, ièlniffe alternativement. Cette 
alternative de ifècouflès frape alternative- 
ment & prefiement le poumon. Uaix* 
forcé par ces fecouflcs réitérées , de for- 
tir du pounîon & de s'échaper par la glot- 
te à différentes reprîfès , produit ces ions j^ 
ces éclats entrecoupés qui font les ris» 

Le (ang que le poumon comprime^ 
poufle vite par le coté gauche du cœur 
}U^u'au vifage , ks efprits animaux api 
remplirent mille petits nerfs , mille pe- 
tîts tuyaux du vi&ge , & preflent les con- 
duits du iàng ; les efforts que Pon fait en. 
ciânt , tfiit cela dilate , épanouit le vifà^^ 
e, force le ûng de fe filtrer prefque fii» 
forface 5 & c'êft un nouveau coIch- 
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tis. La contention fait couler des esprits 
animaux dans les yeux; la cornée s'étend, 
& réfléchît la lumière plus vivement , & 
les yeux en font plus brillants. Dans les 
efforts les vailïèaux qui portent les lar- 
mes , reçoivent - ik trop de liqueur , ou 
bien ïè trouvent -ils trop reflerr^j La 
liqueur s'échape 5 ce font des larmes ^ 
& I on pleure a force de rire {a). 

Mais enfin, Eudoxe , comment con- 
cevez-vous ce qu'on rapporte , qu'un 
Poète 5 qui parle très-bien, vint au mon- 
. de Éms bouche ( i ) ? 

E u D o X E. - Ceft ce que Ton dît de 
Fracaftor. Un Chirurgien lui fëpara les 
lèvres avec un rafoîrj apparemment quel- 
que humeur glutineufe les avoît collées. 

ttf ) Le hoquet eft un fon qui a moins d*a- 

Î rément. Des matiéresâcresarrêtées àl*ori- 
Gc fiipérieur de Teftomac, le picotent & l'ir- 
riteni: ;caufent dans les nerfs des moiivemens 
convulfifs. Ces mouvcmens paffent dans, le 
diaphragme voifin. Le diajphragme agité de 
la forte çhaflTe l'air du poumon. L'air ch;*ffé 
fortant rapidement parla eiotte>& heuftaBt 
violemment centre Tépiglotte > produit le 
fon qui fait le hoquet. Unegoutte devin ou 
.d*eau diffipe les humeurs âcxesj & le principe 
<lesmouvemensconvul(ifâ&lehoquetcefleûC« 
I * ) Mém. deTrév. xyoi, Janv. p. lyj. 

linm IIL G 
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Sur quoi Jules Scaliger fit ces deux vcr$: 

Of Fracafierio nafcentt defuit : ergê 
Seduluf attenta jinxii jipolU màniu 

Ce fait neft-il pas du moins auflî vrai^ 

(ëmBlable , que ce que les Journaux 

*<i'Allemagne difent d'une fille qui vînt 

au monde avec deux langues , & qui 

néanmoins fut privée de 1 ufàge de la 

- parole (^î) ? 

Une chofe plus (urprenante encore, & 
que les Mémoires de Trévoux donnent 
pour certaine dans toutes (es cîrconftan- 
ces ; c*eft une femme d'Amiens , laquelle 
étant devenue fourde abiblument ^ con- 
cevoit néanmoins tout ce qu'on lui difbk, 
en attachant les yeux fur la bouche 
de la perfbnne qui lui parloir. Il fii££- 
ibit de parler bas, pourvu qu'on articulâr. 
Elle comprenoit ce qu'on diibitjoriqu'oa 
no s'entendoit pas foi - même. Après les 
obfèrvations qu'elle avoir faites ftir le$ 
inflexions des lèvres , de la langue & de 
la bouche ^fiir les mouvemens,leç adions, 
les circonflances qui les accompagnoientr; 
ks différentes inflexions des lèvres , de la 

(4 ) Jpnra. des S$av. xf. lanv.x^S^* 
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. langue , de la bouche , lui rappelloient 
les paroles qu'elle avoit autrefois enten-* 
. dues , & les penfëes qui y étoîentatm- 
! chées (a). 

On a vu d'autres exemples femblables; 
(i) 8c un Auteur célèbre (r) étant de- 
venu fourd par rimpreflton fubite d'un 
I • bruit violent , apprit de la (brte à com- 
prendre ce qu'il n'entendoît pas. L'on 
a vu plus d'un fourd écouter attentive- 
ment & avet fruit la parole de Dieu , 
tandis que ceux qui avoient l'oreille plus 
délicate&plus fine, dormoient au Ser^ 
mon. Un tait plus fingulier encore , ;6c 
^peut-être trop fingulier pour être vrai- 
.TembUble ; c'eft un jeune Allemandj , 
qui dans une fièvre , à l'âge 4e .14 ans » 
perdit l'ufàge de la parole , de manière 
que dans la foite il pouvoit parler une 
heure chaque jour feulement, ciepuîs ixjidî 
précifèment jnfqu'à une heure (d). 

A R t s T E, Le rèfèrvoir des "èfprits né*l 
€e(Iàires pour animer les nerfs deuinès an 

(n) Mém. deTrev, Sept. 1701. p. 90. 

{b} Vidi ,dit le P. Sçhott. Phyf. cur. par. r. 
p. 4^0. 1. ). 

( c ) L*ayman. Ibîd. 

{i) Acad. des Curieux de la Nature en Al- 
lemagne* i6%y Rép. des Let. T. 4. p. io^%. 

Gij 
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mouvement & au jeu de la langue, (crofti 
il devenu dans la fièvre une forte de fou* 
taine intermittente i Auroiwl eu befoin , 
à caufëde quelque obftruâion caufëe par 
la fiévte-, de vingt-trois heures , pour fe 
remplir ; & pour fournir aflez d'efpritsî 

■ E u D o X E. Quoi qu'il en foit , voulez- 
vous , Arifte , qu'après avoir aflèz long- 
tems parlé des {ons , nous allions entei>r 
été la mufîque de M. Campraî 

Ariste. Leplaifirdefçavoic enfin 
pourquoi je la trouve fi belle , fera plus 
doux encore pour moi , que celui de h 
inufique même. 

EvDOXE, Nous nous entredendrons . 

. enfuite de ce qu} regarde l'ceil , de I^ 
lumière , Sec, 



# 
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IV. ENTRETIEN. 

SurfOeiL 

m ' 

Aristb.TL s*agît, Eu(!oxe> de me 
1. peindre l'œil , comme il 
nous peîiit les paflîons du cœur. 

£ u B o X E. Un œil artificiel , ou la 
•vue feule d*une figure nous retracera 
mieux , qu'un difcours entier , cette belle 
Se excellente partie de nous-mêmes. 
*L*œîl , Fig. 6 1 . éft une efpéce dé globe , 
• compofé d'humeurs & de membr«^nesj 
environnées de rtiufcles. 
^ Il y a dkns l*œtt trois "fortes d'hu- 
meurs , Taqueufe , la vitrée , la cry ftal- 
lîne. L'humeur aqueùfe (a) eft une ma- 
tière fluide comme l'eau , tranfparente , 
& qui remplit la partie antérieure de 
reeil. L'humeur vitrée (h) plus folide, 
-beaucoup plus abondante que Taqueufe, 
& extrêmement tranïparente, occupe la 
partie poftérieure de l'œil. L'humeur 
cry ftalhne ( r ) , plus folîde que la vitrée , 
& tranfparente comme le cryftal j eft 
\rm€ IIL »Giii 
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I)Iacée entre la vitrée , & Taqueufê, & fe^ 
îgameW cWizkts {dd)y hors du centre 
de Poifl, en devant. lit figure de Thu- 
nieur aqueufe eft convexe par devant , 
concave par derrîéte. La figure de Thu- 
meur vitrée eft concave par devant , con- 
vexe par derrière. La figure de rbumeur 
Cryftalline ou du cryftallin eft aflèz 
convexe des deux côtés. 

Autour de (es humeurs, on dîftîngue 
lîx membranes ou tuniques ; {^) la con-^ 
jondive , la cornée , la choroïde , la 
rétine , la vitrée , la cryftalloïde. La 
conjonélîve , qui eft la première en de- 
hors , fait le blanc de l'œil ; elle eft ttnîe, 
poiîe , parfemée d*un million d artères & 
de veines , qu'on n apperçoît que lorfque 
le (àng eft plus agité. La cornée, qm eft 
,ui>e contînuarion de la dure-mere,adeux 
parties, Pune poftérîeure , l'autre anté- 
rieure. Celle-là ( e) eft opaque , dure r 
celle-ci (/) eft tranfparente comme delà 
corne , d'où lui vient le nom de cornée» 
La choroïde (g } eft une extcnfion de la 
pîe-mere. La partie antérieure de la cho- 
roïde fe nomme uvée. (h) L'uvee laiffe 
une ouverture , qui eft la prunelle. ( i ) 
La prunelle eft au milieu d'un cercle«r 

(*J Dionis, p. j^^» 
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qm y à caufe de fes coukUr^ 5 s'appelle 
iris. La récîne (/) eft un tiflu de petits 
filets y très-déliés, qui fortent du rier^- 
optîque. ( 7« ) Le nerf- optique eft une 
eipéce de moelle enfermée dans un ca- 
riai couvert dune expanfîon de la pîe- 
mere & de la dure - mère. Ce nerf qui 

J>art du cerveau , s*épanouit en filets dans 
e fond de l'œil. Les deux yeux {nn) 
Fig. 61. ont chacun leur nert - optique. 
On donne le nom de vitrée à une tuni- 
que fort délicate , qui renferme immé- 
diatement l'humeur vitrée. J'appelle en- 
fin cryftalloïde , une membrane qui 
envelopé immédiatement le cryftallin, 

hcs membraiies de l'oeil font environ- 
nées de mufcles [abcd] Fig. 6 5 .L'adion 
de ces mufcles', qui fe gonflent^ le 
racourciffeixt , s'étendent , produit les 
changemens &les mouvemensde l'œil, 
l'arrondit , l'allonge , l'applatit , & lui 
donne la facilité qu'il a de porter de tous 
côtés des regards tantôt doux,, tantôt 
fiers ; & d'être , pour aînfi dire, le miroir 
de refpric. 
j Ariste. On fçait gue les enfans 
I nouveau-nés voient peu ; leur vue incer- 
' caine , & qui ne fè fixe à rien , le mar- 
que àflèz, D*oii vient ce défaut de vue' ? 

' G nij 
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E u D o X I. Il vîent apparemment & 
d*un défaut cThumeur aqueufè , & d\ia 
défaut de tendon dans la cornée. Les en^ 
fans nouveau-nés ont beaucoup moins 
J'humeur aqueufe que les adultes , eu 
égard à la grandeur des yeux ; & ils ont la 
cornée beaucoup moins tendue , & par-là 
même plus épaîue {a) : auflî n*a-t-eile pas 
le brillant qu'elle aura dans la fuite. Ils 
ont moins d'humeur aqueufè , parce que 
les yeux ayant été trop preffes pendant 
neuf mois dans les eaux ou nagent le foe- 
tus dans le feîn de la mère , les vaîflèaux 
deftînés à filtrer cette humeur n'en ont 

S oint aflèz filtré. La cornée eft moins ten- 
ue 5 parce que l'humeur aqueufe , qui efl 
en trop petite quantité , n'a point affèz 
pouffè la cornée en dehors , tandis qu'elle 
a été trop poufTée en dedans par les eaux 
extérieures , pour fè dilater , & prendre 
fon extenfion & fa convexité naturelle. 
La cornée ^ qui n'efl point aflez tendue ^ 
qui efl froncée & ridée , ne laifFe point 
paffer aflez de rayons avec les réfraàions 
propres pour les réunir fur ht rétine. 
Xr*humeur aqueufè difpcrfè les rayons, 

*( A ) Selon les obfcrvations de M. Petit le 
<Méd^ûi' Mdoi' de l'Acad* n%i' p* &47- 
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bu étant trop applatie & en trop petite 
quahtité , ne les difjpoiè point auèz à 
la réunion. De Jà ce défaut de la vue , 
qui fè corrige -k méfure que Thumeur 
aquéufè croit , & que la cornée s'é- 
tend {a). 

Aristi. L*œil a fes maladies & 
dans les en&ns nouveaU-nés , & dans les 
adultes {b). Croyez- vous ^ Eudoxe , que 
dans ce qu'on appelle opération de la 
eataraâe, on abbate une cataradte mem- 
braneufè , ou un cryftallin glaucoma* 
tique ? 

E u D o X B. On a cru long-temps, que 
Ton abbatoit du moins quelquefofs une 
cataraÂe membraneufè, c'eft-a-dire, une 
efpéce de membrane opaque, ou de taye, 
formée d'un aflemblage de particules né- 
térogénes introduites dans l'humeur 
aqueufè , & par l'endurciflement de cette 
humeur entre le cryftallin & la tunique 
uvée , capable , par conféquént , d'em* 

( 4 ) îbid. p. 24^. 

( A > Les Académiciens d* Allemagne difeat 
qu*un enfant s'étant blefTé d rœii avec un 
couteau , jufqu'à perdre une bonneparcie de 
l'humeur aqueùfe i la merc^dc Penfant ne fit 
que lécher laplayetous les matins à jeun > & 
t'enfaint guérit* Mifiellama cûriofa. Acad.natf 

^r* Journ* des Ssa\« i^8j. Dec. p. \i€» 
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pêcher les rayons de pénétrer par la prui 
nellejufqu'aucryftallin. M"* Littre, Mé^ 
ry & de la Hîre l'ont cru. M. Volhouzc , 
célèbre OcuKfte Angloîs, le croît encore. 
{a ) Oa voit dans les Mémoires de Tré- 
voux un certificat de cinq Médecins do 
Nuremberg , qui ont afïifté à Touver- 
ture de deux yeux faite par M. Geifler, 
où Ton a trouvé deux véritables catara^ 
ites. {b) Il fit voir dans un œil , où Toti 
avoit fait lopératioa de la catarade , le 
cryftallin fans aucune altération , & dans 
fà place naturelle , & une membranq 
cpaifîè entre la partie inférieure de Firis , 
& du ligament çiliaire , où raîguille la^ 
voit pouffee. M. Freytard aflure que lui 
& fon père , Chirurgiens de Zurich , ont 
tiré hors de Toeil des catarades mem- 
braneufes avec des aiguilles à crochets, 
(r) Bien des Sçavans néanmoins préten- 
dent qu'on n'aobat qu'un cryftallin glau- 
comatique , c*eft-à-dire , obfcurci , & qui 
refufè un paflTage libre aux rayons^ M^* 
Antoine BrifTeau, de Saint-Yves , Hei.. 
fter ont été dans cette penfée. 

[a) Gaftaldi Journ.desS9av.. i/i^.p. Pf,. 
(^)Mém deTrév. 1718. A vr. p. 34^. 
(c)Méin.de l*Acad.i7i^p. ii. Disert» Me^ 
if ça d^ Catara^i*]o]Xïn* des 5$. 1721. p.ii#» 
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Ilparoît a&ez vrai-ièmblable , que ce 
qu'on appelle ordinairement cataraâe ^ 
cft quelquefois en effet une catarade 
inembraneufè ^ & quelquefois le glauco» 
me , ou le cryftallin obicurcî ; qu'on ab- 
bat quelquefois rune,& quelquefois Tau^ 
tre. Car enfin \ ceux en qui la cataraâe 
fe forme , voient quelquefois comme 
des fétus^ voltigeans de tous côtés {a)^ 
D'o\\ cela vient ~ il ^ Sinon des conoré- 
tions, qui flottent dans l'humeur aqueufè : 
celles du cryfbillin doivent être fixes à 
caufe de fà folidité. {b) D'ailleurs , aprè» 
l'opération , quelquefois on voit lans 
loupe comme auparavant. Verroit - on 
de la forte , fî le cryflallin qui rapproche 
les rayons ^ étoit aéplacé ? Quelquefois 
après l'opération , Ton ne voit que dç 
gros caractères , & avec une forte loupe; 
Ne verroit-on pas mieux , fi Ton avoît 
abbattu une catara£le membraneufè , & 
que le cryftallin fût dans fà place ordi- 
naire fans être obfcurd ? L*Ax:adémie 
des Sciences a vu \in cryftallin tiré ea 

(4) Deidier. Tourn.dcs Sç. i7ix. p- |i3- ^ 

(^) On s*cftfervi pour lire ,ducryftalli» 

d'une perfonne aveugle depuis dix ans Ob- 

fcry. fur la cataraâie par M. Pinfon. Journ. 

4es S{av» 171»» p* 5x4* Mû* < 
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préfence de M. Méry , de rœîl d*iflî 
Prêtre , qui lilbît enfiiîte , maïs de gros 
caraftéres , & avec une forte loupe- 
L'Ac^adémîe a vu tirer par M. Méry de 
rœil d'un homme mort , un cryftallîn 
glaucomatîque déplacé. On avoit fait 
lur cet œil , un mois auparavant ^ l'opé- 
ration ordinaire ; on lui avoit rendu Tulk- 
gede lavûe(tf). 

A R I s T E. Votre penfëe paroît vraî^ 
fcmblable. Cependant un cryftallin glaa- 
comatîque après la mort , pouvoit ne 
l'être pas pendant la vie. Je içais que M, 
Petit , regardant les yeux d'un petit char, 
par exemple , ou d'un veau vivant , ne 
voyoit point dans la prunelle la blan- 
cheur , qui marque le cryftallin glau*. 
comanque ou opaque ; Se en diilequant 
les mêmes yeux , il trouvoit le cryftallia 
opaque ou glaucomatique. Un cryftal- 
lin tranfparent dans fa main devenoic 
opaque dans un lieu plus froid ; le froid 
& le chaud lui rendoient alternativement 
fà tranfparence & fbn opacité ( h ). L'ac- 
tion* de la chaleur ouvroit les paiTage^ 
delaJumiéres le froid les fermoit. 

(«)Hift.del'Acad.<7oS.p. 3^. 

(b) Mim. dç TAcad* 17^7* ?• ^ J3* ^Si% 
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Quoi qu'il en (bit , la ftrudure de Toeil 
èft aflez connue j & il eft évident que 
Tufàge de Tœil eft de fervîr furtout à diii 
cerner les objets colores , pourconnoître 
ceux qui peuvent nous être udles , ou 
bien nous nuire ; & à contempler rÙni^, 
vers , pour en admirer l'Auteur. 

Mais quelle partie de l'œil eft le prîn^ 
cîpal organe de la vue ? Eft-ce la choroi-* 
de, comme M. Mariotte & M. Méry l'ont 
prétendu ? N'eft-ce pas plutôt la rétine , 
comme la plupart des Philofophes le 
croient ? 

EuooxE. Le principal organe de la 
vue eft la partie qui reçoit rimprcflîoa 
de la luffAcze , ou l'image des objets colo- 
rés, .& la fait paffer immédiatement au 
. fiége des fondions de l'eiprit. Or , la 
choroïde n'a point apparemment cec 
jufàge : car fous la rétine & fur la cho-* 
roïde immédiatement on obfèrvc (a) 
une fiibftance craflè & noire , qui cou* 
vre !a choroïde , & qui devroiç rendre 
inefficac^e l'impreflion des rayons. De 
plus,la choroïde n'étant qu'une continua^ 
don de la pîe-mere qui envelope le cer-» 
veau y ellç n'aboutit point ^u fiége dç} 

• 
(« ) Rép. des Lcttt T* 5- p* i^ki 
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fondions de Tame. Cet endroit doit être 
naturellement , comme nous Tavons dît, 
{a) dans la fubftance même du cerveau. 
Donc la choroïde n*eft pas le principal 
organe de la vue. 

L'organe principal delà vue, c'eft ce-* 
lui qui reçoit Timpreffion de la lumière , 
"& la fait pafler immédiatement dans la 
fîibftance du cer\'eau. Or , la rétine re- 
;çoit Timpreffion de la lumière. On voit , 
<}uand on le veut , les objets colorés fur 
n la rétine d'un œil de bœuf. En effet , la 
rétine eft un tiflu velouté de petits filets 
déliés, & par conféquent très - fènfîble à 
des imprellîons très-fines , telles que font 
celles de la lumière ; & elle eft fituée 
dans le fond de Tœil , où la lumière doit 
-fe réunir après avoir traverfé les humeurs. 
Cnfuîte la rétine fait pafler immédiate- 
ment dans le cerveau lîmpreffion de la 
'lumière par le nerfoptîgue. Car la réti- 
ne fort m ce nerf , & raucre extrémicé 
du même nerf va dîreûement aboutir 
idans la fubftance du cerveau -, & les nerfs 
font , pour aînfi dire , les véhicules des 
lènfktions. Donc la rétine eft le principal 

organe de la vue. 

» 

|ii}x^.Entr. p. MI. ^ 
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A R I s T I. Quel fera donc l'u/âge de 
'la choroïde î 

E u D o X E. Elle arrêtera les rayons que 
la grande fineffe de la rétine laifTeroit 
paiïer ; failant , à peu près , à l'égard de 
la rétine , ce que l'étain fait à l'égard 
d'une glace de miroir. Le mouvement & 
le jeu des rayons dans l'œil & iîir la réti- 
ne , a quelque chofe de merveilleux. 
Pour le comprendre mieux , ce jeu, exa- 
minons au premier jour la nature 6c les 
propriétés de la lumière; de la lumière, 
«is-ie , regardée , non pas comme une 
fentation , mais comme la caulë de la ièn- 
'làtiou. Vous vous expliquerez Cut un & 
beau fujet. . 
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V. ENTRENT! EN. 
Sur la Lutmére. 

£ u D ox £« TT E bien, Arîfte , ayezJ 

XX vous découvert à la 
faveur de la lumière , la nature de 1^ 
lumière -même? 

A R I s T £. Si je ne me trompe , Eudo-i 
xe , je comprens aflez la nature de la lu« 
micre; & pour m*expliquer là-deflus ^ 
j*entens par èther , ou par matière cthe- 
xée , une matière globuleufè y plus déliée 
que l'air , répandue dans Tair & dans ce 
vafte efpace où les aftres brillent. J'ap* 
pelle corps lumineux , les corps qui 
d'eux-mêmes répandent la lumière ; Se 
|e nomme enfin rayons , des filets de lu-* 
miére étendus depuis les corps lumineux j| 
juiqu^à Torgane de la vue. 

Cela fiippoiç , je dis que la lumière eft 
un mouvement de ta matière étherée , 
prompt, drojt , alternatif. Mon idée, ce 
me fèmble , eft jufte , fi la lumière eft 
réellement une matière^ une matière plus 

déliés 
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Sëliée que Tair , une matière globuleu- 
fc y une matière agitée d'un mouvement 
prompt , droit , alternatif. 
- Or , I . la lumière eft réellement une 
matière. Car la lumière touche , bleflè 
même quelquefois l'organe de la vue : un 
fèntiment de douleur ne permet pas d'en 
douter j & il n'y a qu'un corps qui tou- 
che un corps. Lucrèce ètoit plus Phyfi- 
cîen aue Poète , quand il difoit , comme 
jious l'avons déjà obfervè {a) : 

tangere enim & tangi , nifi cornus ; 
nuUor jotefi reu ( b ) 

2. La lumière eft une matière plus dé- 
liée que l'air ; puiiqu elle pénètre le cryC 
tal même. 

} . La lumière eft une matière globu- 
leufe , du moins vrai-femblablement. En 
effet , la lumière qui tombe oblique» 
ment fiir une glace , fè réfléchît avec 
une facilité furprenante , en forte que 
l'angle de réflexion eft fenfiblement égal 
à l'angle d'incidence ; & la figure fpherî-. 
que eft la plus propre pour la réflexion 
des coros. 

4. La lumière eft une matière agitée» 

(a) Tome L %. Entretien, p. 5 j. 
' {b^ Lucr. Uv.i.v. 3of. 

XomllL n 
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Puifqu'ellc bleffe, elle dérange les fibrcffi 
Elle ne peut les déranger , qu en leur 
communiquant quelques degrés d'agîta— 
don ; & un corps n'en meut point un au- 
tre , fans être lui - même eft mouvement. 
5* La lumière eft une matière agitée , 
dîs-je , d*un mouvement prompt. Elle m, 

1)lus de vîtelTe encore que le fon. L'oa 
çaît que Téclair prévient le coup de 
tonnerre. Selon \ts expériences de TA* 
cadémie Royale des Sciences , le Ion fait 
i8o. toiles en une féconde , ou pendant 
un battement de nous ; & la lumière va. 
du moins (îx cens fois plus vite. 

6. Ce mouvement prompt eft droit au 
même temps. Car fuppofons dans deux 
portes d'une chambre diamétralement 
oppofëeSjdeux trous vis-àp-vîs l'un de l'au* 
tre. Approchez de l'un de ces deux trous , 
de la lumière > par dehors. La lumière 
traverfè la chambre fans l'éclairer ^ & va 
par l'autre trou fe peindre fur quelqu'ob- 
jet extérieur. Auflîî , l'ombre reprèlènte 
exactement la figure du corps qui la ré- 
pand en reA.ifànt un paflàge aux rayons 
de lumière. 

7. Enfin , le mouvement droit de la 
lumière eft un mouvement alternatif , pa 
de vibration ^ c'eft-à^dire ^ un moufre» 
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meat-qui fait avancer & rçculerînceflam- 
mciit les rayons. Car les paçtîes des corps 
lumineux , comme le feu, , font tantôt 
portées du centre vers la circonférence 
par leur agitation rapide , circulaire , Se 
en tous fens ; tantôt vers le centre par la 
matière qui les environne, &• les objets 
qu'ils rencontrent. Ceft pourquoi , tan- 
tôt les rayons font dardés dans l'œil ^ 
tantôt ils réjailliflènt répoufîes par le ref- 
fî)rt des fibres 5 fur lefquelles ils tombent» 
D'ailleurs les parties angulaires du corps 
himineux, tournant fiir leur centre , pré- 
fèntent tantôt la pointe aux rayons , & 
fls font forcés d'avancer ; tantôt le côté , 
& ils reviennent , trouvant dans leur re- 
tour un petit efpacê libre. Donc la lumiè- 
re eft un mouvement de la matière éthe- 
rée , prompt , droit , alternatif j ce qu'il 
falloit prouver. (\!ï ) 

(*) La matière étherée 5 dont la lumîçreeff 
compofée , paroît moins déliée que lèscor- 
pafculesdcla matière magnétique. Les par- 
ticules de la matière magrtétique paflent en 
foule au travers du bois, du cuivre, de ror& 
des métaux les plus durs , qui ne les empc- 
cbent pas de porter une imprefllon fenfibleiur 
une aiguille de bouffole , & de la faire tourner 

rapdement standis qu'aucune impreflionfen^ 
jGblide lumière ne uaverfe ces corps, 

Hij 
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De-Ià nùflent les propriétés tfe la ftr- 
fnicte , la propagation , la réflexion , la 
réfraâion. La propagation do la lumière 
eft l'aéHon , par laquelle la lumière fe xé- 

Iiand ; la réflexion , l'aâion par laquelle 
a lumière répandue fui les objets , rejail- 
Et à nos yeux ; la réftaftion > t'aftion 
par laquelle la lumière , qui pafle oblî- 
quemeni d'un milieu dans un antre , de 
1 air , par exemple , dans l'eau , de l'eau 
dans leyerre ,dn verte dans lecryftaî, 
ou au contraire , iè détourne plus oa 
moins de la ligne droite , obHque , en ap- 
prochant, ou s'cloiçnant de la perpendi- 
culaire. Or tout cela ftiît naturellement 
de la définition que nous avons donnée 
<ie la lumière. 

I. La lumière le répand de tous côtés 
en ligne droite , avec une vîtefie prodi- 
gïeuie , non pas néanmoins en un inflant, 
& elle s'airoibltt toujours. Comment 
cela iè fait-il ïTout étant plein de ma- 
tière ètherèe , dès rayons ou des filets de 
globules , difpofës en forme de cônes, 
DU de pyramides , dont les fbmmets 
dans les corps lumineux , &C les 
s répandues dans de vaftes efpaces^ 
paner l'impreflion qu'ils ont reçue 
cor{Q luoûneux , m khis les pb^ 
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|èts qui les enyîronnnent. Voîlà la lu- 
mière répandue de cous côtés. 

Les rayons étant entre d'autres rayon» 
de même force, ils ne fe dérangent point. 
Ceff pourquoi y la lumière fe] répand en 
ligne droite. Par le même principe , Km- 
prefCon qu'une extrémité des rayons re^ 
çoît des corps lumineux , Tautre extr^* 
mité la reçoit , & la communique aux 
yeux prefque en même temps. De-Ià , 
cette vîteflè inconcevable de la lumiè- 
re. Vîtefle qui paroît plus de fix cens 
fois plus grande , que celle du £)n 
{a)\ & le fon fait 180. toiiès en une 
Seconde. 

Cependant comme il eft împoflîble l 
que les rayons ou les filets de globules * 
ne foient interrompus quelquefois par 
^e la matière encore plus déliée , & qui 
cède facilement , ou par des particules 
d'air qui fè compriment \ la lumière ne 
vient point jufou*à nos yeux en un inftant 
îndîvîfible. Selon les expériences de M. 
Hugens , quand les fatellite^ de Jupiter 
ibrtent de l'ombre de cet aftre , la lumiè- 
re des fatellites vient à nous d'autant plus 

(a ) Traité de la Lumière par M. Hugen»^ 
Puvrages des S^av* Fèvr. z^^o. p. %h^^ 
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tard , que Jupiter eft plus éloigné cfcî. 
la terre ; plus tôt, lorfque la terre eft en- 
tre Jupiter & le foleil \ plus tard , lorC 
que le foleil eft entre la terre & Jupiten^ 
La différence eft de dix minutes , au 
moins. ( ^ ) Plus la lumière s'éloigne des 
corps lumineux , plus elle eft toiblc ;. 
parce que la force communiquée par lesf 
corps lumineux , à la pointe des cônes , 
ou des pyramides , & qui fe dîftrîbue tou- 
jours en allant vers la bafe à un plus 
grand nombre de globules , ou des par- 
ties i{«i l'emploient , foît à tourner fiir 
leur centre , foit à chaffer de leurs înter^ 
ftices de la matière plus déliée , ou bien à 
comprimer l'air , s'affbiblît peu à peu. 

2. Les rayons de lumière répandus de 
la Ibrte fur les objets , viennent-ils à 
rencontrer des parties folides , impéné- 
trables y élaftiqucs \ Ils ne fçauroient 
avancer , ni conimunîquer tout leur 
mouvement. Ils font mêmerepouflcs par 
l'efficace des reffbrts qu'ils rencontrent r 
d'où vient qu'ils fe réfléchiffent avec 
d'autant plus de vîteffe , que la figure 
des petits globules eft plus propre au 
mouvement. Vous voyez les petits glo- 

\a) Ouvrages desSçav. Féyr, î^^o. p. 158; 
Optique de M. Newton. L 2. p. 3. n. Propt.. 
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baies de vîf-argent fe réfléchir avec une 
vîtefle étonnante.^ Un nouveau Narcîflè 
va confulter Teau fur les traits de Çott 
vîfàge* Les rayons partis de fbn vifàge 
& réfléchis par les parties fblides de 
Teau , lui font voir aufliîtot un autre lui- 
même. 

3 . Si les rayons de lumière ront d'un 
milieu dans un autre y fans rencontrer 
de parties folîdes qui les réfléchifïfent , 
ils pénétrent fans rejaillir , fans fè réflé- 
chir. Ils ne (è rompent pas même , s'ils 
n ont qu une dîre6tîon Umple , & per- 
pendiculaire au milieu qu'ils pénétrent 5 
parce querien ne les détourne de la ligne 
droite. Je mets dans le fond d'un vafe 
un écu; je le regarde au travers d^uix 
tube étroit & perpendicuTaire. On rem- 
plit d'eau le vafe. L'^écu paroît toujours, 
dans le même endroit.. Mais les rayons 
paflènt-îls obliquement , & par cenfë- 

3uent avec une diredtion compofëe , out 
eux dirediows. Tune parallèle ^ l'autre 
perpendiculaire ? ils trouvent dans le fe- 
cond milieu plus ou moins d'obftacle que 
lÈins le premier , à la dîreâîon perpen* 
«ticulaire. S'ils en trouvent plus , ils iè 
détournent en s'éloîgnant de la perpen- 
iUculaiie, S'ils en trouvent moins ^ i\\Ç^ 
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détournent en s'approchant de la per-*'. 
peiidiculaire , plus ou moîns , à pro- 
portion qu'ils rencontrent plus ou moins 
de réfiftance. Lorfqu un corps reçoi|; des 
hnprelîîons différentes , ou qu'il a plu- 
fîeurs dîredîons , il fe livre à toutes , 
plus ou moins à proportion des obfta- 
cles qu'il trouve , par la troifiéme régie 
du mouvement (*). 

Eli effet , quand un globule de ma- 
tière étheréc paffé d'un milieu dans 
un autre , & que la moitié A du glo- 
be eft dans un milieu plus aifè , la 
mdîtié B dans un milieu plus difficile ; 
la moitié A doit fc mouvoir plus vite , 
faire circuler le globule , & le tirer , 
en le faifànt circuler , de la ligne où 
il rencontre plus d'obftaclé. De -là , 
la lumière , qui paffe obliquement de 
l'air dans l'eau , de l'eau dans le ver- 
re , du verre dans le cryftal , iè rompt 
en approchant toujours de la perpen- 
diculaire , comme l'expérience le mon- 
tre -, parce qu'elle trouve toujours moîns 
de réfiftance. Un rayon parti de la flam-. 
me d'une bougie {a) Fig. 64. va-t'il 
tomber obliquement fiir la fiirface die 

l^j Tom. I.£mreûen t.p. xotf. 

reau 
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Teati [h)A\ ne continue pas de porter la 
lumière vers le même point (c) /lïk dé- 
tourne pour aller éclairer un point {d) 

I qui fe trouve plus près de la ligne per- 
pendiculaire {ecf) qui traverfe r eau. La ' 
lumîérç pafle-t'elle du cryftal dans le 
verre , du verre dans Teau , * de Teau 
dans Taîr ? Elle fe rompt en s'éloîgnant 

i de la perpendiculaire , parce qu elle trou- 

I ve toujours plus d'obftacle. Pourquoi 
une balle fènfitle \ qui paflTe obliquement 

I de Taîr dans l'eau , s*éioîgne-t'elle de la 
perpendiculaire ( '^ ) ? C'eft qu'elle ren- 
contre plus de réfiftance dans le fécond 
milieu que dans le premier* On peut &c 
011 doit en dire autanp des rayons. 

E u D o X E, Mais comnient les rayons 
trouveiit41$ un accès if^ns facile dans 
Teau que dans raîr, dans le verre qi^ 
dans Teau ? 

A R I s T E. Ueau eftftnoîns liquidé que 
îair ; les rayons trouvent daris Veau des 
paffages plus direfts , plus libres , moins 
interrompus , «moins . embarraffcs de 
corpufcules , qui puiCTent s'oppofèr à la 
direftion des rayons , 8c en partager 

\ ks forces. Le verre eft plus fblide ; il 

( * )Hlft. de l'Acad. 1101, p. If. 
T:m€ IIL I 
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contient moins d'air que l'eau ., puîl^u*îl 

péfè plus ; Sclair qu il contient,eft moîiis 

' agité. De-là , les paflages de la lumière 

y font encore plus libres que dans Tèaii^ 

EuDoxE. Il y a cependant beaucoup 
plus de lumière dans Tair. 

A R I s T E. C'efl: que lair a beaucoup 
plus d'interfticesj&'que cet excès rem- 
porte. 

E u D o X E. Mettons un ccu (a) Fig. 6 y:, 
dans le fond d'un vaifleau vuide.... De 
lendroit où vous êtes, vous ne voyez 
pas reçu. Je ne le vois pas d'ici. Les 
côtes oppôfës du vafe empêchent les 
rayons {h h) qui partent de la furface 
de lecw^ de venir en Jroîte ligne jut 
qu'à nos yeux. J'emplis d'eau le vafe. . ,^ 
Sans Iprtir^âe votre place , vous voyez 
i'çf ù 5 je le vois , à la même diftànce. 
^ous le yjoyons dans des points oppofës 
'{cc\ ïl paroît aiF de-là de l'eiKlfoit où 
il eft. A^t-ii donc jchangé tout-à-côup 
de fituatiôn , dan$ vos principes, ians 
cfcaiîger de place ? ' . 

A n I s T E. Imaginons une ligne df oîee - 
perpendiculaire. (^^), ou qui tombe per- 

f)endiculairement , & (ur b furface de 
'eau,& fur l'écu. Cela fiippofejdes rayons 
réfléchis par jcw« .le$ powiys' de l^éçu., Se 
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tfA paffaiit obliquement de Teau dans 
Pair, paflent d*unmîlieu, donc les pafl 
(âges ibnt plus libres, dans un milieu 
plus difficile à pénétrer , fe brifènt , 
cèdent de fuîvre la ligne droite oblique 
( a ef) , & s'éloignent de la perpendicu- 
laire (ad). Cet écartement les porte dans 
nos yeux , (gg ) par une ligne oblique 
(ah). De-là nous recevons une împrefl 
fîon qui vient de Técu , & qui nous le 
faîfrappercevoîr. Nous TappercevonSjdis- 
îe , comme s'il étoît au-delà de Tendrofc 
(a) où il eft; parce que Tame , (èlon 
les loîx de l'union de l'ame & du corps , 
rapporte naturellement les objets à lex- 
ttemité des rayons droits 5 & que l'extré- 



mîté.de ceux que je recois, fèmblc 
aboutir au-delà de l'endroit où eft Técu. 

E u D o X E. Un bâton droit , dont une 
partie eft plongée dans l'eau , paroît 
rompu. 

A R I s T E. C'eft que les rayons réflé- 
chis par cette partie , mais qui s'écartent 
de la perpendiculaire en panant d'un mi- 
lieu dans un autre , vont aboutir dans 
un endroit où cette partie n'eft points 
& que Pâme la rapporte à rextrcmitc 
de ces rayons. 

£ u D o X E. Quand la lumière travcrfc 

lij 
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cb'lîquetnent tin pjan de verre , la fîtoa^i 
tÎQii de l'objet ne paraît point changée^ 

Ariste.. Alors le rayon fc rompt 
deux fois , eii entrant & en fôrtant. La 
première fois, il approche; la féconde, 
il s'éloigne à proportion de la perpendi- 
culaire. Par confëquent la féconde rc- 
fraftion répare le cnangement qui s'efl: 
fait par la première ; & le rayon venant 
fraper TcEil avec la même diredion que 
s^l n'avoir point jété rompu ^ Tobjet 
parolt dans là vraie fituation. 

E u D o X F. Si le verre eft fphérique 
bu fait en formé de lentille (a) y ftg. 66^ 
\\ rompt les rayons , & les réumt à 
quelque diftance {h). 

AmsTE. Les rayons (ea) qui paC 
fent de Tair dans Ip verre , s'approchent 
lc3 uns des autres , en s'approchant de 
la perpendiculaire {a a). Les mêmes 
rayons continuent de s'approcher les uns 
des autres ^- lorfqu'en tortant ils s'éloi- 
gnent de la perpendiculaire {ce) y oui 
le trouve dans une autre (îtuation. De Jà^ 
les rayons fe trouvent réunis dans un 
point {b) où ils (è croifènt, 

E u D o X E. Un verre concave des deux 
côtés rend les rayons divergents ^ il Jçs 
iciirtc. 



T.^.fi.iotf. 
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A RI 5 TE. Far le principe que nous 
avons pôle , quand les rayons parallèles 
ciurent dans cette efpéce de verre , ils 
s'éloignent les uns des autres en s'appro- 
chant de la perpendiculaire {et), f^g. 67. 
Les mêmes rayons continuent de s'é- 
loignec les um des autres , loriqu'ils Ibr- 
tent en s'éloignant de la perpendiculaire 
(//). Mais comment la lumière peut-, 
elle travêrièr un corps aùfïï iblide que 
le verre ; D'où vient la transparence 
des corps ! • 

EuDoicE. Nous elTayerons au pre- 
mier jour , Arifte , de dévoiler les rouces 
&ci!ices de la lumière. / 



liij 
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VI. ENTRETIEN. 

Srir /a Tranfparence des Corps 
Diaphanes. 

EuDOXE. *^rOus ne dirons quun 
iJN mot , Arifte , fur la 
tranloarence des corps , & nous en 
diroi" aflez. 

On nommé corps opaques , ceux qui 
ne tranfmectent ponit la lumière. On ap- 
pelle corps tranfparencs ou diaphanes , 
ceux que la lumière pénètre , comme 
lair , Veau , le cryftal , le verre. 
- Le verxe cft compofé d'un fable net & 
fin ou de cailloux *pulverîies ^ ôcàes fel$ 
fixes de quelques plantes, de la foude^y^^r 
exemple , ou de la fougère , réduites en 
cendres. On met enfemble fur un grand 
feu, le fable, les cendres (f) , & les 

. (t) On a obfervé que des bouteilles de 
verre fait des cendres d'un bois qui avoit 
perdu fes acides, par exemple, dans l'eau, 
n'étoiept pas fi bonnes que' celles i'un verre 
fait des cendres d'un bois verd , de q^ui n'x 
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(ek. Les fels agités par Tadion d'une 
chaleur violente , fàiis pouvoir s'envoler, 
à cauiè de leur fixité , brifènt les petites 
parties du iable, & le traverfènt de, tous 
côtés ; y faifant mille & mille conduits 
droits & libres : d'où vient la tranlpa- 
rence du verre , auiïi-bien que ia tra- 
gilité. 

On aiïure (a) qu'un Marchand de vin 
d'Amfterdam rompoit un verre à boire 
par un ton de voix élevé deux fois plus 
que le fon naturel du verre, apparem- 
ment Tair e^tférieur , lancé bru(quement 
>ar la voix dans les înterfticcs de la fur- 
ace du verre,y comprimoit bruiquement 
l'air intérieur ; & les parties iniènfibles 
du verre , inégalement preflTécs tout-sU 
coup , étoient contraintes de céder à la 
plus grande force , de Te féparer. Et 
c'étoic la fraûure du verre. 

point perdu fes acides , ou dont la matière 
n*cft plusguéres qu'alkàline. Hifi. de l'Acad. 
1717. p. i6. Mém, p. 31. Les acides des li* 
queurs difTolvent les parties des bouteilles » 
quand la matière n'en eft plus guéres qu'ai- 
Icaline s & les parties diflToutes corrompent 
les liqueurs. De-lâ, le vin fe gâte dans cer- 
taines bouteilles. 

ia]De Scyphoyitreo Vijftrtatio. Journal d»& 
*S{av. idB4. Iuin> p^iojè» 

nij 
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La.tranfparçnce vient d'une grande 
quantité dlnterftîces , ou de conduits 
droits , libres & difpofës en tous fèns» 
Nombreux , droits & libres , ils laîflent 
paflèr la lumière avec une vîteflè in- 
concevable. Difpofcs en tous (èns , ils 
la reçoivent & la dirigent de tous côtés , 
•de même, à peu près , que les arbres 
rangés en forme d^étoiles. 

De- là, I. on puri6c les matières , 
afin que le verre fpît tranfpareut & fans 
couleur •, on les mêle en certaine pro- 
portion. On les metd^ns^n fourneau^ 
fur un feu modéré de boistrès-fec, pen-». 
dant deux jours & deux nuits envîron. 
. Les matières fè fondent ^ & c'eft du , 
verre De-là les thermomètres , les 
baromètres , les microfcopes , les lu- 
nettes, les télefcopes , les miroirs , Ie$ 
vitres , les glaces , ce qu'il y a de plus 
commode & de plus beau dans nos 
appartemens les j>lus beaux & les plus 
^ commodes^ 

Le Verrier plonge un chalumeau de 
fer dans la matière fondue & vitrifiée. 
Le chalumeau (è charge de cette ma- 
tière. Le Verrier te retire •,. il foufle 
d^ns {on tuyau. 

La. matière vitrifiée s'enfle ^ on la f^it 
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tourner quelque temps en Tair pour la 
refroidir ; & docile fous la main du 
Verrier , elle prend la figure que Ton 
veut. C'eft un verre à boire, un vaiC 
feau qui preiîdra fucceflivement toutes 
les couleurs d'es liqueurs qu*il recevra , 
iàns en garder aucune. Ce fera , fi vous 
le voulez , un plan qui par h tranfpa- 
rence &fa foKdîté nous garantira des 
mjures de Taîr , tancfis qu il laifTera pafler 
la lumière pour nous éclairer. Voulez- 
vous des verces colorés ? Si l*on calci- 
ne Tantimoine aves huit fois autant 
de borax de Venife , il donne un verre 
de couleur verte ; avec quatre fois 
autant de borax, c'eft une couleur jau- 
ne. Si Ton preflè le feu , c'^ un verre 
blanc (a). 

2. Uouvrage de verre eft-îl fait ? Il 
faut qu'il fe refroidifle lentement. On 
le met d'abord dans un endroit plus 
chaud , puis dans les endroits moins 
chauds, par degrés. Si Ton expofoît 
d'abord Touvrage deverreàl'air froid, 
la, furÊice extérieure du verre venaiK à 
iè refroidir promptement , & beaucoup 

(a) Diâion. de l*^Acad. F. fur le mot 
Ven€. T. i. p, ji. 1.1. 
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i>Ius vite que les parties intérieures ,J 
es parties intérieures nt fe rapproche- 
roienr point allez ; elles feroient des 
vuides ou des efpacès , qui ne xrontien- 
droient qu*une matière déliée ; <re ie- 
roîent des bulles dans le verre. Le verre 
en feroît trop fragile , Se fujet à s'écla- 
ter , comme la larme de verre , que nous 
avons vu k diflîper en pouflîere ( a ). 

3. Le verre eft d*autant plus tranfpa- 
rent , qu il eft plus mince , & plus poli ; 
parce que fes pores en font d'autant 
plus droits , plusflibre^ , moins inter- 
rompus , moins bouches» Par une raifba 
contraire , il eft d'autant moins tranfpa- 
rent, qu'il eft plus épais. Ses pores eit\ 
.font d'au|ant puis tortueux, plus inter- 
rompus, embouchés par plus de parties 
folides. I . « 

4.. L'haleine ternit le verre & le 
cryftal , en fermant les paflages de là 
lumière. Par la même raifon, la fueur 

Î)roduit le même effet , comme on peut 
e remarquer , quand on touche un verre 
plein de quelque liqueur , (ur-tout l'Eté, 
j. Les liqueurs diaphanes perdent 
leur tranfparence^ par le mélange de 

£^) Entreciea 3. T. 2^. p. i4» 
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Quelques autres liqueurs , a proportion 
qtie les conduits de la lumière fè fer-* 
nient^ L'efprit de nitre rend à des li- 
qveiftrs devenues opaques leur première 
tranfparence , en divîfent , par la pointe 
de fès fels , les parties groflîéres qui 
fermoient les pauages de la lumière , 
ic tenant ouverts ces paflages , par la 
réfiftance des mêmes fels. 

G. Pourquoi le papier imbibe d'huile 
en eft-il plus tranfparent ? Ceft que 
rhuile a des pores plus libres , plus 
droits y ou qu'en écartant les petits poils 
du papier, elle rend les pores du papier 
même plus draits&plus libres. 

Enfin Teau glacée ne laifle pas d'êtrç 
fort tranfparente , tandis que Thuile 
qui fe gele, perd beaucoup de fa trant 

f)arence ; parce que les parties de l'eau 
ongues & polies s'approchent , s'ar- 
rancrent tellement les unes auprès des 
autres en lignes parallèles , au mo- 
ment qu'elles fe glacent , qu'elles con- 
fervent toujours un grand' nombre de 
pores droits , libres & difpofès en tous 
lèns -, tandis que les paflages de l'huile 
s'entrelacent y de façon que les paflk- 
ge& de la. lumière deviennent tortueux 
& inacceillbles. à laplûpart des rayons* 
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A R I s T E. Mais les objets vas au tr^ 
yers du cryftal ne devrojcnt-ils poîm 
p^aroître iaterrompus , ou composes de 
parties oblcurcs , & de parties cclairces > 
Car enfin , le cryftal a des parties fblî- 
des , qui refufent le pallàge à une grande 
quantité de rayons. 

E u D o X E. L'impreffion de chaque 
rayon efficace fe répand autour d'elle- 
meme fur la rétine , jufques dans les 
endroits qui répondent direftement aux 
parties folides du cryftal , & ne reçoi- 
vent point de rayons. De- là vient que 
l'objet paroit au travers du cryftal fans 
interruption. En effet , quelquefois une 
prairie verte , mais pariemée de fleurs 
blanches, paroît toute blanche de loin; 
& quand vous envifagez un verre de 
vin rouge , mêlé d'eau , vous ne diftin- 
guez à la vue , ni les parties de Teau , 
ni les parties folides du verre. La fèn- 
iàtion , qui fè fait dans votre ame , ne 
vous , repréfènte que du vin rouge fans 
interruption. C'efl que Tirapreflion qui 
vient du vin rouge , eft plus forte que 
celles qui viennent du verre & de Teau , 
&que la plus forte fè répandant autour 
d'elle-même fur la rétine , rendJes autres 
infènfibli^s. Les objets colorés attirent 
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toute t'acientioii, quaiia ils le irouvenc 
mêlés avec d'autres. 

Vous nous direz , Arifte , quand il 
TOUS plaira , d'où vient l'efficace des 
corps lumiiieux , & des phosphores qui 
brillent au travers dfs corps iranTpa- 
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Sur les Corps Lumineux , & les . 
Pkofpkores. 



E u D o X E. T.TOcre idée fur la lumic- 

V re me paroît jufte , 
Arifte : maïs pour eu comprendre mieux 
la jufteffè, il s'agît d'expliquer confor-* 
mément à cette idée , l'efficace des corps 
lumineux , & des phofphores. 

Arjjte. On appelle corps lumi- 
neux , les corps qui d'eux-mêmes ré- 
pandent la lumière , comme le feu , le 
îoleiL L'efficace de ces corps confifte 
dans l'agitation rapide & circulaire de 
leurs parties emportées împétueufèment 
de toutes parts dans une matière fubtile 
& déliée , où ils nagent. Ces parties 
lancées vers la circonférence du corps 
lumineux , enfuite repg^dees par la ma- 
tière qui les environne , de la circonfé- 
rence vers le centre , & préfentant aux 
rayons de la matière étherée , tantôt la 
pointe , tantôt le côté , pr^duifent dans 
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les rayons ce mouvement alternatif, qui 
fait la lumière. 

Les phofphores font des elpéces de 
corps lumineux , puîfqu'ils jettent de ' 
la lumière* Il y en a de naturels , & d^ar- . 
tificiels. On nomme phofphores natu-- 
rels , ceux qui ne font redevables de leur 
effet qu'à la nature. Tels font les vers 
luifàns , le bois pourri (a) y les poiC . 
fons qui fè corrompent , les yeux des^: 
chats , ou leur poil froté à rebours en 
lyver dans fobfcurîté , quelquefois les 
cheveux mêmes (h) ^ la langue de la 
vipère irritée. Les phofphores artificiels 
font Touvrage dé lart , comme deux, 
morceaux de falpêtre rafinc , frapes Tua 
contre Tautre ; le flicre & le foufre que 
Ton caflè dans les ténèbres ; le cuivre , : 
îargent , ou For froté contre le verre , 
&le diamant contre une glace de mi- 
roir (i). Le baromètre , la pierre de 

(4) Le bois pourri jette de, la lumière, 
à peu près comm€ le feu la mît» Si l'on atta- 
che dans uue chambre des morceaux de ce ' 
bois lumineux fur le dos de quelques Lima- 
çons ou de quelques £cre vides , ceux qui 
•ne fçavenç point le myftercj croyent voir» 
des teux ambulants. 
ik) 3ibl. dcs.Phil. T. i. p. 47ï*^ ■ 
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.Bologne , le phofphore urîneux ^ la 
poudre ardente , &c. 

L'efficace des pfaofphores , au moins 
4t la plupart , vient apparemment d'un 
petit tourbillon de matière rameufè , 
mais infenfible , qui fort du fein de ces 
corps , & les environne , en nageant 
toujours dans la matière fubtile. Cette 
matière déliée s*infinuant dans ces corps 
par une infinité de petits tuyaux, qui 
diminuent toujours infenfiblement , ou 
vont aboutir prefqu'au même endroit , 
accélère fon mouvement , comme les 
autres fluides qui coulent d'une efpace 
plus large dans un lit plus refïèrré, & 
emporte une plus grande quantité de par- 
ticules rameufès, mais infenfibles. Ces 
F articules retenues par la réfiftance de 
air qui les environne , & emportées 
dans un torrent de matière encore plus 
déliée , autour du phofphore , avancent 
& reculent fiicceffivement, tantôt vîdlo- 
rieufes ., tantôt repouffées ; d'où vient 
cette agitation alternative oui Produit la 
lumière dans la matière ètneree. 

De-là l'éclat de certains vfers qui bril- 
lent dans les huitres , & des mouches 
luifàntes qu'on s'attache aux pieds Se aux 
mains 9 d^ns les Antilles , pour voyager 
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la nuit, &qui jettent tant de lumière, 
qu'il fèmble que ce foit de petites étoi- 
les errantes &c defcendues la ntwt fur la 
terre (a). De^là Téclat des vers lui- 
fans , qui répandent tant de lumière la 
ndt danSr certains bocages des Indes, 
que vous croiriez que ces bocages font 
çn feu ( i). 

En effet , dès que les mouches lui- 
£intes, & vles^ vers luifàns font mcÉts, 
ils ne brillent plus/ Leur lumière s'éteint 
avec la vie -, parce qu'ils n'exhalent plus 
de leur corps froid & reflferré , de ces - 
particules infenflblcs, capables de faire 
Hne* forte impreflîoii dans la jiutiére 
étherée.. 

Au rcfte, ce n'eft guéres que dans les 
temps chauds y que les vers luifent dans 
ce pays-ci ( ^ )^ & ceux qui luifent , font 
les femelles. Ces vers femelles font des 
Hifèétes fans aîlcs y les mâles enc ont. 



f 4 ) Hiftoire des Antilles. Journ. des Sça- 

vans 16^7. p. 87. Le P. Labat qui parle des 

mouches luifantes de rAmérique , dit dans 

fon voyage d'Italie , T. 5. p. 70. qu'il a vu 

dans un endroit de l'Italie toutes les hayes 

Zz les bruyères pleines de mouches pareilles. 

^ {h) Abrégé de Gaffendi. T. 4. p. i f 5. 

^ U) Mém. de l'Acad. 1713. p« 103^, z04f ♦ 

Tmc III K 
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Tandis que M. de Reaumur tenoit im 
rer luifaiit la nuit dans la main , il vint 
un mâle qui s accoupla fur le champ. 
M. de Reaumur a pris de la même ma- 
nière plufîeurs mâles de vers-luifans.Dans 
la fàifon où les animaux s'accouplent , il 
fe fait une fermentation particulière , à 
quoi la lumière des vers luifàns doit 
apparemment une partie de'fà vivacité, 
tf u D o X E. Ces vers , qui doivent 
leur nom à la lumière dont ils brillent , 
n'ont qu'une partie du deffous de leur 
corps , qui liiîfe. Les daiis font des phos- 
phores naturels , plus fiirprenantes enco- 
re , & qui , ce me femble , brillent jiar le 
même principe , à peu près. Les daiJs 
ibnt dés poilFons couverts d'une coquille.. 
Ce n eft pas la coquille qui répand la 
lumière , c'eft l'animal même. C'eft la 
chair qui luit , & luit dans toute fa fur- 
face , dans toute fa fubftance. Qu'on la 
déchire , toutes les parties en font lumî^ 
neufès , comme celles d'un charbon bien 
allumé. Ces coquillages luifènt dans les 
ténèbres , & luifent d'autant plus , qu'ils 
font plus frais , & qu'ils ont plus d eau. 
Los gouttes d'eau , qui de cçs coquilla- 
ges tombent fur la main , fur les habits , 
*^ terre , luifènt. Pline rafTure (a )., fc 
id) P^ine> L. ^. £h. ^i» 



. i 
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Pere Kirker & M. de Reaumuf P^Mit vé- 
rifié ( a ). Les dails luifent jufques dans 
la boache de ceux qui les mangent y 
partant la lumière fur tout ce qui 1^ 
touche , & les prefle* Ils rendent lumi- 
neux les doigts , les dents, la langue. 

La mer , qui renferme dans fon feîn 
des phofphores fi merveilleux , eft elle- 
même une efpéce de ph^fiAore naturel. 
Car elle paroît quelquefois lunwneufe .. 
la nuit , tant^ il en fort de petits jets 
de lumière. 

A RI s t E. Dans Tagitatk)!! des eaux 
de la mer ^ une infinité de particules 
£ilinés & folfureùfes , emportées rapi- 
diement dans de petits tourbillons de 
matière, fiibtile ,^ donnent à la matière 
étherée ce mouvement, qui fait briller 
4e toutes parts des étincelles ^ à nos 
yeux* * 

On voit aflfez dafts- ces principes ^ 
.pourquoi les frotemens font briller deux 
morceaux de falpêtre rafiné , le foufre - 
& le fucre , le cuivre , ïargent , Tor , 
le tliamant. 

Pour le phofphore.de mercure^ ouïe 

>témt de l- Acad. li^i* p. aoo. ^oi. loi* 

Kl) 
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baromètre lumineux, c*eft un baromè- 
tre cîont le mercure eft purgé -y & qui 
lorCqu on le balance. , ou qu on le lè* 
coue , jette une colonne de lumière 4ans 
robfeurité. 

E u © o X E Mon baromètre a les coa.* 
ditioasiièceflkircs pour être furement lu- 
mineux y un phofphore durable , & pouc 
ainfi dire ,. éternel. Car le tuyau en eft 
bien fec & vuîde d'air. On ôte l'humidi- 
té du niyau avec du coton attaché au 
bout d'un fil de fer. On octtoie le mer- 
cure en le faifànc pafler au travers du 
papier grîa , ou par un entonnoir de 
papier , dont rembouchure foit fort 
étroite , où le mercure lîufe fes impu*^ 
retés». 

Pour purger d'air le mercorç, d'abord 
on ver ièr dans le tuyau un tie^s du mer^* 
CHre qui doit être employé. L*on le 
ch^ufft enfuice dqucement & par degrés , 
approchant le tuyau du feu peu à peu , 
le tournant , & remuant le mercure avec 
un fil de fer qu'on enfonce alternative- 
ment, jufqu'à ce qu'il ne fè. trouve plus 
de bulles d'air pouuées par la chaleur , & 
dégagées par l'agitation du fil de for. , 

On laifle refroidir le mercure. Après 
cela^ Ton vexfe un iecond tiers ^ qu'oiu 
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traite de même. Enfin , on verlè le trci-- 
fiéme. Il fuffit d'en purifier deux tiers ( a )*. 

Mon balXMnétre cft préparé de la forte. 

Eiïayonsr une expérience. Fermons les 
fenêtres de mon cabinet. . . . Je balance 
mon baromètre ... à mefiire que le mer- 
cure defcend , vous voyez dans la partie 
jSipérîeure des colonnes- lummeufo. 

A Bi^i s T E. I. Quand le haut du tuyau 
contient beaaicoup d'air , qu*îJeft humi- 
ez , ou que \t m e t cwe ne^ pas porgé 
d*ah^. rair occupe beaucoup de place, & 
dans ra^ interftices , & dans le haut du 
tube. Le tube & le mercure en contien- 
nent d autant moins de matière fiibriie. 
Ce ou ils en ont-, eft envelopé d air , qui 
fabtorbe. Il l'empechederottirdu mer- 
cure , & amortît , aufli bien que Phumîî- 
Jké y TadHon de cette matière. 

2. Mais la chaleur avec ragitatîbn du 
fil de fer dégage Tair des interftices , 
&le pouffe hors dameraire. La matière 
fubtile entre abondamment , & occupe 
toute la- place , fans que les parties du 
mercure, qui font autant de globes afïèz 
folides , fc rapprochent , puifqtfîl ne 
diminue pas de volume. 

De-là, quand on balance le baromètre 
* ié^) Mèoi. de i'Acad. i7»3* P« ^^x* 
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vuide d'âîr , &c que le mercurfe defcend; à 
mefbre qu'il delceiid , pour remplace^ le 
vuide qu'il laide dans la partie iùpérieu- 
re, il forravec impétuofite des interftices 
du mercure beaucoup de matière fubtile 
libre j qui n eft plus retenue , ni abforbée 
par Taîr , Se qui emporte plufiêurs glo- 
Dules de mercure. H entre au même 
temps par les pores du tube, avec des- 
directions oppofëes & avec rapidité ,. 
beaucoup de matière étherée. Dans, le 
choc , la matière étherée reçoit ce mou- 
vement prompt & alternatif , qui fait la 
lumière , à la faveur de laquelle je vois 
jufques dans les ténâ>res.. ' 

EiTDoxÈ. Tandis que le mercure 
monte daiis lafecoùtïe^on ne voit point 
de lutnièré. 

A RIS TE. Ceft qu'alors la matière 
iubtile fe trouve dans lès interftices du 
mercure, qui occupe la partie fupérieure 
du tuyau. Mais le mercure de(cend-ih 
la matière fubdle en fort pour remplir 
la place qu'il quitte , heurte la matière 
itherèe qui vient pour le même effet ;. 
ic le choc produit la lumière.. 

EiTDox^. Si dans ce balancement du 
Baromètre bien préparé il fe gliffe quel- 
que balle d'aic au milieu du mercure^ & 
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qui interrompe la continuité de la co- 
lonne , la bulle d'air acquiert dans la 
iccouflè ut\e foible lumière {a)^ 

A R 1 s T E. C'eft que la matière fubtilc 

3ui coule abondamment par- le mercure 
e bas en haut , paflant par la bulle d'air 
fe trouve affez forte pour agir fiir la 
matière ètherèe, qui s'y rencbntre, de 
jnaniçre à faire dans les yeux quelque 
impreflîon fenfiblc. 

E u D o X E. Dès qu'il entre quelques 
bulles d'air jufques dans le haut du ba- 
romètre , il perd beaucoup de la lumière. 

A R I s T E. Cet air s'oppofe à l'éma- 
nation , & émouflè l'adion de la matière 
fubtile, 

EuDOXE. Un baromètre qu'on a 
conftruît en chauffant le mercure & le 
tuyau fèparèment 5 n'cft point lumineux: 
du moins M. du Fay en a préparé un 
de cette forte, qui n'a point orillé dans, 
l'obfcuritè {h). 

. A R I s,T E. Quand on veriè dans Iç- 
tuyau le mercure , purgé d'air hors du 
tuyau même , il paflè goutte à goutte 
dans l'air groffier ^ cet air rentre dans, 
les interftices , du mercure , dont fci 

U) Mém, de l'Acad» m%. p. jct>* 
W) Mém. de TAcad. 1 7*J- P- i"^-^ 
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chaleur. lavoît fait fbrtir, &s'oppofe â 
fcfFcz du phofphorc. 

E u x> o X E. On iîippofe qu'il fort de 
laïr du mercure échauffé. Cependant il 
ne diminue pas de volume. 

A RI s TE. Apparemment les parties 
du mercure font autant de petits globes 
'allez folides , dont les interftices fe rem- 

ÎJîflènt de matière fubtile , à mefute que 
'air en fort , ikns que les parties fe 
rapprochent. 

E u D o X E. Le lîilge même devient une 
efpéce de phofohore. On le chauffe , on 
le plie. Puis on le déplie dans les ténèbres, 
on le frote. Le frotement agite , anime, 
fait jaillir les corpufcules ignés , qui s'y 
ét-oient attachés. Ils frapent vivement la 
matière étherée ; &ce font des vibra:- 
rions , des étincelles ,^ des feux brifës ,. 
' des éclairs , qui brillent à vos yeux. 

Mais maintenant , faifons palter vite , 
Se à différentes reprifes , fur la paume dé 
la main une phioie de verre ; dont on a 
pompé Tair , & fermée hermétiquement; 
ou bien frotons-la , faifant paflTer là 
main deflus rapidement. .... Chaque 
coup eft foîvi d'une lumière auflî fènfî- 
ble, que celk du baromètre, & qui fe 
précipite dans la phioie, 

AmsTEi^ 
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' !A R I s T E. Par les coups fecs de la 
taâîû fiir la phiole , ou de la phiole fur 
la main , l'air eft chafle d'entre la main 
& là phîble. La matière fiibtile faifit 
cet efpace avant le retour de Taîr , qui 
eft plus grôffier & moins prompt. Elle 
accélère fonmouvement, &: pénétre avec 
impètuofîté dans 4a phiole ; elle frape, 
iç pouflë devant elle des ondes de ma- 
tière ètherèe : enfiiite elle en eft repout' 
Ce ; & de <e .choc ahernatîf naît la lu- 
mière. Aufli ce n'eft qu après lafëpara- 
tion de la phiole & ^de la main ^ que 
la lumière éclate. 

^ Euoo.xE. La lumière de la pierre' 
de Bologne eft pkis conftante. On fçait » 
que la pierre de Bologne eft une pierre 
qui & trouve en Italie , dans tme monta- 
gne près de Bologne. Gn met au feu' 
cette pierre. Après la calcination , je 
llexpofe au grand jour ; & portée en- 
fuite dans un endroit obfcur , elle eft 
lumîneufe. Si je Texpofois aux rayons 
du foleil., elle donneroit moins de^ 
lumière. Eft-elle refroidie , quand on 
Tpxpofe au grand Jqvu: î Elle en brilte 
davantage (^)* 

(/i) liraery. 

t9me III* L 
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A R I s T E. Tandis qu elle fe calcîhe ; 
fe feu amollît fes fibres , & les rend 
beaucoup plus fouples , plus fufceptibles 
d'agitation. Quand elle eft expofëe au 
grand jour , la matière étherée , dont 
raftioa forte fait le grand jour , leur 
communique fbn mouvement , & fe 
glifle dans les interftîces ouverts par b 
calcinatîon. Les vibrations de la matière 
étherce , qui remplît les interftîces , fé- 
condent Tadion des fibres de la pierre 
iiir la matière étherée de l'endroit obfcur, 
où elle n'a qu'une aftion foible. Lç 
mouvement qu'elles ont reçu de la ma- 
tière étherée au grand jour , elles le 
cpnfervent quelque, temps, Scie com^ 
muuiquènt réciproquement à la matière 
étherée , même dans les ténèbres. De-là , 
la lumière du phofphore. 

. Les rayons direds du (bleîl , par leur 
excès de force , briièroieiu & amolli- 
roîent trop les fibres de la pierre 5 leur 
reffbrt en produirait des vibrations 
moins vives dans la matière étherée de 
l'endroit obfcur : celle cjui fe feroît cou- 
lée dans les pores au foleîl , s'en écha- 
peroit plus vite. De-là Je phofphore 

îèroit moins lumineux. 

Eiifin^ ce phoiphore pft-îl ^irefroîdi , 
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fpand on Texpofe à i aif \ Les particu- 
les en ibnt moins brifëes , & elles en 
perdent moins de leur reffort ,; la ma^ 
tîére étherée qu'il a reçue dans (es pores , 
ôy conferve plus aifément. De-là le 
f nofphor^ brûle plus, 

E u D o X E. La plupart des matières 
combuftibles feront bientôt autant d'eC- 
|)éces de pierres de Bologne ; les albâ- 
tres , les pierres à plâtre , les pierres à 
chaux, les .marbres , les os des animaux, 
les écailles tl'huître , les coquilles d'oeuf 
font le même effet* Mettez-les dans un 
creufet ^ iur le feu d ^ne forge , pen- 
dant une demi-heure ou trois quarts- 
<!'heure. ïxpofez le creufet à la lumière 
du jour , enfuîte portez-le dans un en^ 
droit oticur 5 & ce fera dans le creufet 
une Çoxxt de cliarbon de feu embrafë , 
fans aucune chaleur. Voulez-vous quel- 
qu autre phofphore de la même «fpéce ? 
faites, diflbudre dans Teau-fortc un mor- 
ceau de pierre de taille , ou de moilon 3 
de la marne , ou des cendres de quel- 
ques matières combuftibles , de feuilles , 
far exemple , de paille , de bois , &ç. 
Faites évaporer & deflccher la difïblu-» 
tion : mettez-en quelque partie dans le 
crwfet : feiiccs4a chauffer , comme s'il 
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s'agidbk ^e fondre du plomb : la mi^ 
tîcre iè gonfle^ fviine, fe deflféçhe en- 
core j & 'Voilà le phofphore préparé. ' 
Expofez ;le creufec au ^rand jour , & les 
pierres les plus comn\unes auront dans 
.robfcurîté Véclat des pîlis beaux dîa- 
tnans. (a) La-plûpart dejB phosphores ne 
brillent que dans robfçuricé. 

A R I s T E. Ceft ^ue la lumière d\f, 
jour , qui eft plus forte , rend leurs 
impredîons inleniîblies , caufknt dans 
l'organe de la v4e , des :vrbr^tioas qui 
les ,£ont rejaillir ikns effet. 

£.u D o x^. X^elquefoifi le phpff^hore 
urineux ne brille que dans roblQuritc^; 
quelquefois il brille en plein jour. Ce 
phofphore , qui eft comme un bâton de 
cire jaune , n'cft poiiu remarquable pat 
ïbn origine, il fb tire de l'qrine par la 
fermentation & la diftillation .{^ ). 

,, Je pris , dit un habile.Chymîfte(r) ,' 
1y du fèdimenc d'urine , qui avoir acquis 
„.Ia confiftance de favon. Jy mis un 
j^ pçu d'eau de pluye , & je i;emijai 11? 

• (a) Sploii Jes obfervations de M. du Fay > 
lierçure de France. Dec' 1730. p. léSi. 

{b) IHift. de l*Acàd. i€^x. p. 304. 

(^ ) X'Exiftcnce de Dieu démontrée pv 
lesiperveilles de U nature, p. 37;. " > 
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^y xnelangé. .. Après avoir verfë ce qil'U 
^ y avoir de plus liquide^, j'en iêparai 
^ les ordures,. Je laiflai" la matière dans 
5, la même eaû' , jufou'à ce qu'elle fç 
fôc entièrement précipitée. • v Enfuitçr 
j'y mîs^^ de Teàu fraîche à plufieurs? 
reprîfes* Après avoir fait lécher la 
matière dm s'étoit précipitée dans ui* 



yy 
yy 
yy 

^y pot de fer chaud , on la^ mit dan^ 
yy deux petites^ retortes ,« & on Tes plaça 
yy dans un fourneau de réverbère très-* 
gy petit. Le lendemain au matin à fir 
^ heures & demie, je mis dû. feu dans^ 
„ le fourneau ^ & à miit heureis & demie ^ 
^y ou environ y- il commença à paroître 
,y une matière jaunâtre qui s'èlevoit; elle 
^ fè rama(& dans deux petits vaiiTeauic; 
,, de verre. À une heure après midi ^ 
^ lorfque la fûmèe & là matière jauiiâ-* 
y, tre eurent ceffè de monter , on attacha 
„ aux retortes deux peuts vaMIeaux , & 
yy on les hitav On eut fi>in dé les rem- 
„ plir premièrement d'eau, de forte pour- 
^ tant que les- orifices des retortes ètoient 
yy prèciiement au-deflus de l'eau» : fur le 
y, champ nous obfèrvâmes* comme dès 
éclairs dams lesvaîfleaux. A troisheu^ 
res l'air qui éteit dans ces vaiiTeaux au- 
^, deflus de l'eau, paroiffbit embrafè & 

Lui 
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^y rouge ; & le phofphore étoit aa fond 
,, de la même eau. 

Ce phofphore a des propriétés fiir- 

f>reiiantes. On Pa conferve dans l'eair 
roide pendant plus de dix ans ta). Mais 
cxpofé à Tair, il iè diflîpe. J*ecris avec 
la matière du phofphore : les caraâéres 
ne paroiflent point au grand jour ; mais 
vous les voyez briller dans Tobicurité» 
De-Ia Ton peut tracer avec ce phoC- 
|3thore des figures capables de furprendre , 
ic même d'allarmer la nuit ^ comme on 
a fait apparemment plus d'une fois , pour 
çaufèr malignement de vaines frayeurs» 
3'écrafe un morceau du phofphore , en 
Je frotant rudement avec le pouce , ou 
firapam deflus j il s'enflamme , & s'allu- 
me comme une bougie. Il fe diffoutdans 
l'huile de girofle y & l'huile devient 
Jumineufè. 

. Aris'be. Les particules de feu 
dont il eft imprégné , & la matière fiib- 
tile qui le pénétre , en fbrtent chargées 
de particules rameufès^ quoiqu'înfenfî- 
blés ; &c forment à l'entour un tour-« 
billon y comme il arrive antoiu: de la 
plupart dés phofphores imturels. 

(a) Exiftencè de Dieu démontrée par les 
merveilles de la nature, p. j^x. 
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' De-là^ I. il fe conferve dans Teau \ 
farce que Teau plus folide que- 1 ait 
empêche le tourbillon & les particules 
du phofphore de fe dîflîper* • 

2. Expofé à lair , il fé diflîpe , à caufe 
que l'air plus délié que Teau n*em pêche 
point la diflîpation. 

î . S'il ne jette point de lumière ati 

?|tand jour , c'eft que la lumière du 
oleil rend la tienne in(èn(ible« 

4« Il luit dans les ténèbres, ou rien 
n'émouffc Tadlion de fon touroillon fur 
la matière éeherée. 

y. Eccafè , il s'enflamme ; pourquoi? 
La force qui Técrafe ; met en liberté les 
acides , la matière fubtîle , 4es corput 
cules de feu, & Tair emprilbnné dans 
la matière du phofphore : les acides 
emportés dans la matière (ubtile , &toù-- 
tes ces forces réunies brifent les parti- 
cules du/phofphore. Les particules bri- 
fèes & lancées de tous côtés fur la ma-* 
tiére étherèe , font briller la flamme à 
nos yeux, 

E u D o X E* Ce phofphore en donn« 
un qui brille des mois entiers {a). ♦•' 

I . Prenez du phofphore d'Angleterre, 

\€) Journ.Hift. de Verdun. Dec. i73o.p.3i?j. 

iiij 
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pros comme un poîds ,. & coupez-lc en 
trois ou quatre morceaux. 

1. Jetiez les trois ou quatre morceatfe: 
du phofphore dans un demi-fèptier d'ea» 
commune bien claire.- 

f. Faites, bouillir le mélange pendam 
un quart-d'heuf e , dans un petit pot de 
terre , fur un petit feu de charbon. 

4- Echauffez avec de Teau bouillante 
une phiole de verre , lairge de deux pouv- 
ces , haute d'un pied, environ, &dont 
le col foit fort étroit. 

5. Jettez cette eau bouillante, & 
Verfez auffi-tot dans la phiole échauffée , 
le mélange tout bouillante Bouchez à 
l'inftant la phiole avec un bouchon de 
▼erre , & couvrez le bouchon de maftic. 

La phiole brille dans les ténèbres , 
& elle y brillera des mois entiers , fans 
qu'on y touche* Secouez-la : des éclacs 
vifs jailliirent du: milieu de l'eau. Selon 
au'il fait plus ou moins chaud , ce font 
des efpéces de flammes différentes , plus 
ou moins vives. 

A R I s T E. Les corpulcules du phof* 
phore étant féparés & agités par la cha- 
leur & par la féconde , mais fans pou- 
voir s'échaper de l'eau qui les retient, 
ou de la boutelUe^réuaifTentconflammeiK 
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leur aftîoh for la matière étherée. Et 
c'eft une lumière durable , plus- ou moins 
tîve , félon le degré de chaleur on 
d agitation, qui s'y fait fentir. 

E u D o X E. On voit aflèz dans votre 
peniee laraifon d'un fait fingulier. Com- 
me M^ Caflîni preflfoit avec les doigts 
un pholphôre fec & envelopc dans un 
Knge , le feu prie au linge ; & vaine- 
ment il eflfaya de l'éteindre avec le pied. 
Il vit une flamme iè répandre autour de 
ion fbulier. Une régie de cuivre fervît 
à éteindre le feu : mais elle brilla deux 
mois dans les ténèbres {a )^ 

A R 1 s T 1. Ce fait m'en rappelle un 
autre encore plus fingulier {b)^ On rap- 
porte d'un gentil-homme Aneloîs , qu a- 
)rès une longue promenade les étincel- 
es lui fbrtoient des jambes , & répan- 
doient la lumière fiir fès bas {s). Le 
phofphore n'efl-il pas merveilleux ? 

[a) Rép. des lett. Jufll. 1&69, p. 13. 
{ b ) Journ. des Sçav. 6. Sep. 1 ^83. p. irf- 
[c) 3,Une pcrfonne de notre Ville,dit M. le 
5, Marquis Scipion MaflFei , n*avoit qu'à fc 
„ froter avec du linge ou autre chofe , pour 
yy faire fortir de fon corps des étincelles , & 
,,des flammes aiTez confidérables; Mim*de 
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E u D o X E. S'il eft aufli réel , qu'A e<t 
rare & peu vraî-fcmblable , il falloit 
que Tagitation de la promenade fît fortit 
avec impétuofîté des jambes du gentil- 
homme Angloîs par cfes mterftices fort 
^ étroits , une infinité de particules falincS' 
& très-déliées , emportées dans la ma- 
tière fubtile , & dont Tadioft vive fur la 
matière étherée y causât ces vibrations 
qui font la lumière. 

On.âflure que dans le cabinet des 

curiofités de la Société Royale de Lon- 

. dtes 5 on voit une émeraudc , laquelle 

ayant été frotéé & chauffée , reluit dans 

lobfcurité {a). 

A R I s T E. Après le frotemcnt , l'ag^ 
tation violente & alternative des partiels 
înfej^bles de la pierre précîeufe & de la 
matière déliée qui la pénétre , jpeut pro- 
duire cet éclat en dardant, jufques danls 
les yeux , des rayons de la matière étherée 
qui Tenvironne. 

E u D o X E. Un phofphore qui brille 
non-feulement dans Tobfcurité , mais 
même au grand jour , c^eft la poudre 
ardente. 

La poudre ardente eft un phofphore 

Ça) Jourxi. dts Sjav. xj. Mars 1^83. p.7i>^ 
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l>râlant j qui , pourvu qu'on Te^rpo/e à 
lair , répand la lumière & le jour & la 
nuit. On pcmvoît d'abord lui reprocher 
ion origine. Elle fembloit trop bafle pour 
cauier un effet fî merveilleux • ce n'é- 
toît qu*un mélange de matière fécale & 
d'alun. Mais maintenant il fe tire de tou- 
tes les matières ^ tant végétales , qu*a- 
iiîrnales , qui contiennent un foufre &(- 
pofë à fe déveloper. Depuis les expé- 
riences de M, Lémery , on le tire des 
farines , desjaunes d'ceuf , des fleurs , du 
miel , du mcre, &c. {a). On y mêle 
toujours de Talun. Le mélange mis fur te 
feu dans un petit pocle , fe fond. On le 
remue avec une efpatuie de fer. Il feche ; 
on récrafe en petites mixtes. Quand la 
jnadére eft parfaitement féche & en 
petits grumeaux , on la pile y on la fait 
rôtir à différentes reprîtes. Enfiiite on 
met le mélange dans un petit matras , 
que Ton bouche légèrement avec du 
papier , & environné de fable. Le de- 
dans du matras eft-il rouge ) Une heure 
après , ou environ , on laiffè éteindre le 
feu ( i ). Le phofphore fe conferve dans 

(a) Méîiî. de PAcad, 171J. p. l^ 
*^-(4) Mém. de TAcad. 1711. p. iSj, 
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une phîole ile verre. Voulë^-vous que 
je vous en laiffè tomber feulement un 
grain (ùr la main ? La chaleur vous en 
fera fentir vivement lefFet , avant même 
que de lappercevoir des yeux. A peine 
eft-il empote à lair , qu'il s'allume de 
lui-même , coiïime un charBon , fàn$ 
qu'il fbit néceflPaire d'y toucher (a). XJn 
grain tombé fur le papier le brûle , Ib 
perce. Le phofphore peut mettre le feu 
d tout corps combuftmie» 

(4) Si l'on a trouvé ,xomnie on le dit, dam 
ks fépulcres desÂncienfs^, des lampes allu^ 
niées 5 c'eft qu'apparemment elles s^étoient 
allumées y du moins pour quelque inftant , 
Jorfqu'on ouvrir ks fépulcres , à peu près^ 
comme la poudre ardente. On affure ( * ) que 
(bus Paul IIL l'on découvrit un tombeau 
avec cette infcription , Tulliola filja mcA : 

3u*à l'ouvenure dii tombeau , on vit un ca- 
avre s*ea aller en pouffiére, atune lampe 
s'éteindre* Quand en ouvre un tombeau » 
£ l'on approche une chandelle allumée , une 
exhalaifon fulfureufe fortie des cadavres 
peut prendre feu tout-d'un-coup , &: s'étein- 
dre avec la même vireffr, à peu près com- 
m» l'exhalaifon de l'efprit-de-vin brûlé dbms 
un lieu étroit. 

( ^] HJfi,TtéUf4f. lourn. des 5^^ Uîi. luim 
pag. 8xv 
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.'A R I s T E. Ce phofphore eft fulfureux.; 
!AuiH le jaune d'oeuf, qui eft très-fiilfu- 
reux , fournie un ' excellent phofphore.^ 
Quand le mélange de lacide 8c de lât 
matière fulfureufe fe prépare fur le feu , 
une infinité de petites cellules du mélan^ 

Se (è remplirent de corpufcules de feu ^ 
e matière déliée & toujours violem- 
jnetit agitée ^' & les parties du mélange 
£b raréhent^, fe développent, fe difpôfent 
à recevoir l'aûiQn de l'acide prefoue 
4égagé de ,iè^, gaines terreufes, ei^xauié 
par -le mouvement de la matière fùbtilô.^ 
ou des corpufcules de feu. Cette agita^^ 
tion ne (ufEt^pas pour entraîner rapide,, 
inent les acides dans les petites cellules 
de (bufre , & les brifer , tandis qu elles 
font fbutenues par les parois d'une phiole 
qui les enferme. Mais fout-elles expo- 
fees à Tair ? L air par (on ,aâ;ion , & 
par raâion des petites gouttes de va-* 

Ï>eurs. qu'il porté, iècoue les petites cel- 
ules , a peu près comme Teau fait dans 
la chaux ; il aide aux acides à iè dégager. 
La matière ru^tile des corpufcules de 
Feu fort enfin viâorieux ; ils entraînenç 
les acides de lalun comme autant de 
^peti^s ^coins dans les interflicQs du fo)ir. 
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fre , Ôc brîfeiit leurs petites prîfbiis. lLc§ 
particules divîfëes & violemment agi- 
tées , fans cependant {é fêparer tout-à- 
lait 5 produlfent dans la madère étherée 
une lumière vive , en brûlant la main 
indiicrete y qui reçoit ikns devance les 
grains du pnofphore. 

E u D o X E. Vous aurez peiné à croî- 
te , Arifte , que l'eau commune puîflè de- 
Tenir elle-même un phofphore brûlant* 
J'ai lu néanmoins dans de bonsMémoir 
xes , qu'un vailîeau dans un voyage de$ 
Indes orientales ^ ayant pris à S. Jago 
<le Teau très-bonne ; quelque temps aprcs^ 
au moment qu'on ouvrit une barrique , 
feau prit feu ( a ). 

A RI s T E. Si vous garantiflèz le fait,' 
je dirai aue cette eau fut apparemment 
împregnce d'air & d une grande quantité 
^e fbufre ; que ce (oufre eut fcs petites 
cellules pleines de maçiére fobtîle vio- 
lemment agitée , mais emprifonnée , qui 
n'attendoit que l'ouverture de la barrique 
-& l'aftîon filbite de l'air e^çtérieur , pour 
être en état de brîfer fes petites priions , ' 
^e lancer de toutes parts , avec le fccours 

' { « ) Mcm. de Trév. May, 1701. p. i^«» 
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4fl refllort de Taîr intérieur , les parties 
lenvifonnantes ^ & de caufef par -la cette 
flamme qu'on vit fortir tout-d uiv-coup 
da milieu de l'eau. 

. E u j> o X E. Mais , Arifte , certains 
phpfohores j far (sxemple , le bois & les 
poiflons pourris , dont la lumière eft aflèz 
vive , la perdent , félon les expériences 
de M.Boile^ dans la machine pqpima* 
rique , à mefure que Ton pompe l'air» 
Expofez-les au «and aîr , oulaiuez ren^ 
trer l'air dans Te récipient , ils rcprcn-i 
nent leur premier éclat (^). 

Ar is T E. (^and on pompe l'air;^ qui 
conftrvoit l'atmofohere ou le tourbillon 
des pfeofphores , la matière (brtîr'des 
pholphores ^ & qui tâche d^ s'éloigner 
de fon centré'^ {è dîflîpe^ , Lès vibrations 
caufées; dans la matière étherée s*afFoi- 
bliflent, &.la lumière difparoît. Le re- 
tour de l'air réunît autour des phofpho- 
res la matière qui en fort ^ & rétablie 
ratmofphereoule tourbillon ; les forces 
réunies de cette matière produifènt 
dans la matière étherée les mêmes vibra^ 
lions qu'auparavant , & la lumière paroij: 
^vec le même éclat. 

(4) Ipujrnal des S^av. 1^78. ^. Avr. p, 4i« 
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ËUDoxE. Enfin, Aiifte, comment 
les phofphores ou le& corps lumineux fe 
Ibnt-ib voir 3 Comment nous décoiH 
vrenc-ils les objets î . 

A R 1 s T E. Vous me ferez plaifîr , 
Eudoxe , de .vous expliqua; là-oelTiiSt 
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VIII. ENTRETIEN. 
Sur la Vijlofu 

EuDOXE^iyOur irfexplîquef ,. com-» 
JL me vous le ibuhâicez ^ 
Arifte, fur la manière dbnttïoiis Toyons 
les objets , je commence par quelques 
obfèrvations, r. J'appelle rayon ds 
lumière , rayon fîmple, rayon optique^, 
toute ligne de matière étherée y. qui pa(I^ 
au travers des humeurs de l'œil y, & prof 
duîc une feiifation. i.re.ra^o» fimple 
(abcd) Fig. (j8. qui vîeiit tomber per- 
pendiculairement fur Toeil ^ & les hu^ 
meurs , & qui traverfe. les centrer de la 
prunelle & des humeufs ^ ne fe rompt 
point, parce qu'il ne tx^uve pas- plus d^ 
ïéfîftancc d'un côté que de 1 autre y riea 
cui le détourne j. & c'eft Taxe optique ^. 
Jaxe de la vîfîon* 5^ Des rayons, fim-- 
pies fè forment les pinceaux , les pyra^ 
mide^, au les cônes {ef» ad\,gh) oppoi- 
fis par la bafe. Ges cônes , ces pyramir 
dès font comme des faifceaux de raypnç 
^impies , qui partent d'un point de l'ob}^ 
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& vont , après s être .écartés & rom^. 
pus , fe réunir fur la rétine. 

Cela fuppofë 5 de chatjue point de 
l'objet il part une pyramide , oi> cône 
ou pinceau , dont la bafè eft dans la 
prunelle, puifqu il paflè par chaque point 
de la prunelle , des rayons qui vont pein- 
dre for là rétine chaque point de Tobjec 
Les rayons de chaque cône ou pinceau 
vont enfoite fe réunir fur un point 
de la rétine, faifant un fécond cône 
cppofé par la bafè au premier. 

En effet , les rayons fimples {ah,ac) 
fjui viennent tomber obliquement for la 
iurface courbe de Thumeur aqoeufe^ 
paflànt de 1. airtdàns un milieu plus Ubre^ 
«^approchent de ia pCTj.>endiculaire(ii)â: 
Allant enfuite obliquement de Thumenr 
aqueufe dans le cryftallin , convexe de$ 
deux côtés, Sc^ui eft à l'égard et Thu- 
meur aqueufè a peu près comme le 
verre à f égard de Feau , ils vont dans on 
jnilieu plus facile encore , & continuent 
de s'approcher de laperpendrculaîre (kl ). 
Du cryftallin ils palTent obliquement dans 
Thumeur vitrée ; & comme ils paffent 
d'un milieu plus denfè , & par->ià plus 
aiié , dans un milieu moins libre , ils 
«'éloignent de la perpendiculaire ( w » )• 
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^ Gr 5 à mefure qu'ils s'approchent de \t 
perpendiculaire dan^ l'humeur aqueule 
& dans lé cryftallîn , & qu'ils s'éloignent 
de la perpendiculaire dans rhumeut 
vitrée, ils vont en fè raprochant tou- 
jours, jufqu'à ce qu'ils fe réunifient dan& 
un point ( d ) fur la rétine. Les rayons 
partis des autres points de robjét, s'é- 
cartent de même , et viennent à peu pr ès^ 
de même, &par le même principe , {p 
réunir iiir autant de points de la rétitié. 

Les rayons qui le réuniflent fur lât 
rétine , y portent les iiïiages ou les îiti- 
preffions àts objets. Dans uiie chambre 
obfcure , placez vis-à-vis d'un trcm qiiî 
donne accès à la lumière , un oeil de 
i>œuf , les objets extérieurs fe peignent 
dans le fbnd de l'œil. 

Enfin, félon les loîx de Tunimi de 
l'ame &du cor|>s, àFoccafion de Tim- 

Îreflion portée par le nerf optique , de 
I rétine , jufqu'au fiége des fonâtioiti^ ^ 
de . Tefprit , famé appercoit les objets 
colorés ; & c'eft la vifion. 

Voulez-vous voir, Arîfte,ce guî fe pafle 

dans l'oeil au moment de la vifion^^PaC. 

fons dans une chambre voifine préparée.!, 

La lumiéte n'entre que par un tiou cir- 

. -culaiic* Un drap blaajc , étendu'pBr pendi-^ 

M îj 
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culairemènrvis-à-vis le trou , la reçoTc.é' 
Les objets s'y peignent foiblement ,& 
renveries. Voilà le dôme de Sorbonne la 
poînteen bas , & la baft en haut. Fig. 6^» 
A R I ST B. Les rayons ^a b )• partis <te 
la pointe dadome , venant d'un endroit; 
plus élevé que le trou de la Chambre^ 
vont y Ibrfqails font encrés obliquement 
par le trou, porter lêurimpreflîon fur la 
partie inférieure du drap blanc, Aucaii<- 
^aîre , les rayons (r d) qui viennent dâ 
Ja baie du dôme , partant d'un endroit 
plus.basque le trou , vont porter leur imi 

Ïreâîon fiir la partie (ùpérieure du drap 
lanc. Les«ns & les autres viennent datu 
la fituation qu'ils ont fiir. le drap, ftaper 
les yeux; Or Famé rapporte naturèilei- 
ment les objets à l'extrémité des rayons 
droits , qui touchent: l'organe de la vue.. 
DeJà vient que l'ëdifice^le plus inébran^ 
làble paroît renverfe , même aux yeux les 
plus perçants. Parlemême|)rincipe, ics 
autres objets paroiflènt dans: une fitua^ 
tîonqui n'eft point naturelle.. Les rayons 
qui partent de la tête & des pieds , ie 
.croîtent dans le trou; Ceux qui viennent 
.«tç tai tête, voiit aboutir plus bas | IeS;^att- 
très ^ plashfltttTur ledrap* DeJà leshom- 
ise$ ont fur le drap blanc la tête en bas* 
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^ ' lÊ tj © o X E. J*applique un verre'fitît en 
formé de lentille , au trou qui reçoit les 
rayons. . . . Tous les objets ont fur le 
drap blanc les plus vives couleurs. Ceft . 
une perfpedîve enchantée^. . . Les hom- 
mes s*y promènent dîftinâlement les 
pieds en haut , la tête* en bas , & aen 
vont pas moins vite. 

A RI s TE. Un verre qui réunît fiir au- 
tant de pohits du drap blanc les rayons 
partîs^ de chaque point de l'objet , doit 
produire cet effet merveilleux. Il doit 
fortifier les couleurs de l'objet fans lui 
donner une nouvelle fituation , puîfquè 
les rayons peignent ftir la rétine. i imagé 
telle qu'elle eft (ur le drap blanc. Or 
fe verre lenticulaire , que vous appliquez 
au trou, réunit de la forte les rayons^; 
puilqu'étant 'convexe , îl les raproche 
en les écartant de la perpendiculaire , 
au moment qu'ils en fortent; 

E u D o X E. Le cryftaltin eft une efpéce 
de verre lenticulaire. Les rayons dé 
chaque pinceau s'y raprochent les ^ms *• 
des.aatres,enfe brifcint. Puis les pinceaux; 
qui s'écartent les uns des autres, vont poc- 
,ter leur impreffion fur autant de points de 
la rétine , qui Ta fait paffer , pour dnfi 
^e^ jufqu'à l'ame. La chute des rayont 
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fur la rétine & fur le drap blanc eft' la 
même , à peu près. Ceux qui entrent par 
la partie fupcrieure de la prunelle , vont 
aboutir dans la partie inférieure de la 
rétine : ceux qui entrent par la partie in* 
férieure fie la prunelle , vont aboutir à la 
partie fùpérieure de la rétine : de forte 
que Timage de l'objet eft renverfëe fiic 
la rétine , comme fur le drap blanc. 

Voulez-vous voir dans le fond d'un 
CBÎl & l'image & la fituation d'un objet -, 
tracée par la nature même ? Faites un pe- 
tit trou dans la partie poftérieure ( a ) d'un 
CBÎI de bœuf tué récemment 5 ôtez à la 
partie poftérieure fon enveloppe groffié- 
*re, enfbrte qu'on âpperçoive l'humeur 
vitrée 5 que loeil foit encore chaud, s'il 
fè peut. Itg, 70. N'endommagez pas la 
membrane qgi enveloppe immédiate- 
ment l'humeur vitrée* Mettez devant la 
prunelle une bougie allumée : vous ver- 
rez par le petit trou ( ^ ) la ikmme {hc)^ 
renverfèe fur la rétine (de) comme £ 
tout-à^coup la flamme perdoit ou qu elle 
oubliât fa légèreté naturelle , pour fe 
porter vers le centre de la terre. 

Arïste. Mais pourquoi l'objet , 
dolitTimage èftrenverfée dans lé fonl 
^e roeil , comme fur le drap blanc j^ 
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fàriSit-il néanmoins a Tamc ^ans ion 
état naturel \ 

E u D o X E, Ceft que Tame rapporte 
Baturellement à rextrémité des rayons 
droits les chofes qu'ils repréfentent , & 
que dans lîs points ( i^ ) , où ces rayons 
vont aboutir , l'objet fe trouve dans fa 
iituation naturelle. 

Maintenant , Arifte, au lieu d'un verre 
convexe ^ employons-en deux. Je les 
place vis-à-vis du trou de la cFiAnbre 
obfcure, à 17. pouces de diftance l'un? 
de l'autre. L'image qui ctoît renverfëe 
fur le drap blanc , fe redreffè tout-d'un- 
coup. Quel charme lui rend fi vîte fa 
fituation naturelle l 

A B. I s T E. Les rayons rompus dans le 
premier , fe croifent & s'écartent les uns 
des autres avec là fituation qui repré-«> 
iènte les objets renverfes , avant que 
d'entrer dans le fécond. Le fécond qUi 
les rompt de nouveau , les approchant 
les uns des autrçs , leur donne une fitua- 
tion contraire, dirigeant ceux d'eivbas 
vers la partie fupérîeure du drap , & ceux 
d'en-haut vers la partie inférieure ; & ce 
changement rétablit les objets dans leur 
fituation . naturelle. 

E u D a X B. N'employons plus qu'un 
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verre,... Plus le drap blanc eft cloîgïié cfif 
verre , plus l'image tracée fur fc dra^ 
eft grande : moins il eft éloigné y plu9 
elle eft petite. 

A R I s T E. Ceft que l'es pj^iceaux lu^ 
mineux qui font divergents , font un 
cône de lumière , dont la bafe répandue 
fur le drap blanc eft plus petite , lorfqu'il 
eft plus près 5 & plus grande , Igrfqja'il^ 
eft plus loin. • '^ 

EuDOXE. Par le même principe^ 
ceux dont la rétine eft plus éloignée de 
la prunelle , tout le refte égal , voient 
les objets plus grands. Les pinceaux de 
fayons allant aooutir dans des points de 
la rétine plus écartés , doîvenr tracer 
une plus grande image ; & la grandieuc 
apparente de Fobjet répond à l'image 
de Tobjer tracée mr là rétine. 

L'image de Fobjet fèroit cpnfufe yÇ\\e 
drap blanc étoit trop prè» , ou trop loin 
du trou qui îàîflè pafler les rayons. 

A R I s T E. L'image de fobjet eft diftînc- 
te , quand tous les rayons partis de cha- 
que point feniîble de l'objet , viennent fe 
réunir fiir autant de points de la rétine j 

Farce qu^albrs fei rétine fait pafler jufqu à 
ame des împreflîons vives &<Hftinûes 
4^ cbai^ue. point fe^ifible de l'objet.- 

Par 
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Par une raifbn contraire , Tîmage de Tob- 
jct doit être confufè , quand tes rayons 
partis de chaque point de l'objet ne vien- 
nent point fe réunir en pinceaux fur aiu 
tant de points de la rétine. Cela fùppcu 
fë ; n le drap blanc étoit trop près du 
trou , les rayons partis de chaque point 
de Pobjet tomberoient fiir le drap , mais 
éparpillés > & avant que de fe réunir dan* 
le même point en forme de pinceaux. Si 
le drap blanc étoit trop loin du trou» 
les rayons pourroient tomber fur le 
drap ; mais ce feroit après s'être réunis 
dans leur foyer , ou dans leur point de 
réunion , & s^être enfiiîte icartés : par 
coniéquent ils tomberoient encore épar- 
pillés. Or étant fëparés de la forte , ils 
ne porterôient pas des impreflîons vives ^ 
&dîftinâes de chaque point de Tobjet. 
DeJà^ l*image*n'en feroit que confufe; 
E V D o X E. Vous croirez apparemment 
fur le rapport d'Arîftote {a) y qu'un hom, 
me ait eu Torgan^e la vue affez déli^ 
cat pour fe voir toîqours devant lui dans 
l'aîr ; l'air & les vapeurs réfléchilïànt les 
rayons lumineux avec affêz de force pour 
lui préfenter une image fenfibie de \\xu 

U) 4lv 3* Méteor. c. j^. 
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même , & le montrer ïkiis celle luî-mêmtf 
à fes propres yeux. 
• A R I s T E. Le fait eft bien fingulier 
pour être croyable , même fur rautorité 
d'Ariftote. 

E u D o X E. Mais dans vos principes ,' 
pour voîr diftindemént les objets ^ il faut 
de la lumière 5 & il y a beaucoup d ani- 
maux, des hommes même [a) , qui 
voient diftîndemerit la nuit. 

A R I s T E. L'agitation de la matière 
étherée eft plus foible la nuit ; mais 
enfin , elle fubfifte toujours. Et quand la 
tîflure des fibres de la rétine eft aflez 
délicate pour être fenfible à Taftion af- 
foiblie de la matière étherée , on doit 
voir jufques dans les plus fbmbrcs 
ténèbres. 

Nous avons joué , pour ainfi dire , aut 
problêmes d'anatomie. Je croîs , Eudoxe^ 
qu'à préfeat nous pourrons jouer aux 
problèmes d'optique. 

E u D o X E. Hé-b^i ! des demain ce 
fera à qui en expliqWra le plus*' 

T 

[a) Tibère & Cardan. Cela arriva quel- 
quefois au P. Schott. Hoc (^ mihi 'fççidit. 
thyf* Çnr* pars i. //*. 5. f. ^Zj» 



147 

IX. ENTRETIEN. 

Oh V on explique divers Problêmes 

d^Optique. 

EuDOXB. Te croîs vous voir , Arifte i 
J & j'en goûte le plaifir. 
Maïs enfin , félon vos principes , n eft-ce 
pas, une illufion ? Pour voir un objçt, 
comme je croîs vous voir, il faut qu'il 
vienne par la prunelle jufijues dans le 
fond de loeil, une împreffion de chaque 
point de Tobjet. Comment cela fe peut-il 
faire ? La prunelle eft trop petite pour 
recevoir à la fois autant de rayons , qu'il 
y a de points dans l'objet. L'amas de ces 
rayons , qui font des filets de globules , 
par-tout à peu près égaux , doit faire 
une étendue en largeur égale à la furface 
de l'objet , égale , par exemple , à la fur- 
face du ciel que nous contemplons. Un 
amas de rayons fi large peut- il pâlfer 
par le petit trou de la prunelle ? 

Ariste. Pour recevoir, dans l'œil 
une impreflîon de chaque point de l'ob- 
jet , il n eft pas nécelTaire qu'il entre dans 

N ij ' ^ 
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la^pruttdle autant de rayons , qu'il y a 
de poîfift dans l'objet , fi le même rayon 

{>eut faire pafler dans le fond de rceil 
'împreflîon d'un nombre prefque infini 
de points. Or le même rayon, un feul 
gloDule le peut. Car il a rapport à un 
nombre prefqu'infini de points 5 puiC 
qu*on peut tirer d'un globule des lignes 
à tous les points de l'objet. Comment 
recevons-nous des impreflîons de tous 
les points d'un objet, ùms qu'il entre dans 
U prunelle autant de rayons diiUngués 
dans toute, leur étendue } Des glolmles 
céleftes il Ce forme un cône lumineux , 
dont labafe eft fiir la fiirface de l'objet, 
& le (bmmet dans la prunelle. Les globo* 
les du fommet ayant rapport à tous ceux 
qui font dans la bafe , reçoivent de tous 
au même tems des impreflîons compo-^ 
(ees , quils font pafier juiques dans le 
fond de l'œil. De-là , l'image des objets. 

Mais chacun des yeux recevant une * 
image du même objet, l'objet ne devroit*» 
il point paroitre double ? 

E V i>o X E. Si Famé rapporte les deux 
images du même objet au même en- 
droit , l'objet ne doit point paroitre dou. 
ble; Tame ne voit point un objet double 
préci&nent m même point , <tu même 
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[endroit. Or elle rapporte les deux îma- 
! fes^ du même objet au même point. Car 
{^i^nti , elle les rapporte aux extrémités 
: :des deux axes optîquçs {ab)y Fig. 7 1 . & 
î ces deux extrémités vont aboutir au mc- 
I me poinj(J). Prelïèz l'angle d'un œil, 
cnforte que Paxe optique de cet oeil 
n'aille plus aboutir au même point que 
l'autre 5 l'objet paroît double. La vue 
double n'eft pas toujours une fuite de 
l'y vrefle. Des maladies caufent cette in- 
commodité : quelquefois on l'apporte en 
naifTant ; & l'on eft dans un embarras 
continuel ^ quand il s'agit de difcerner 
les objets. 

Mais les deux yeux (aîns ^ qui voient 
le même objet , ne le voient ^as néan- 
moins de la même manière. Sufpendons 
une boule ati milieu d'une fenêtre toute 
ouverte. . . . Regardez cette boule tan- 
tôt d'un œil , tantôt de l'autre .... L*œil 
gauche voit l'objet plus grand & plus 
diftinél , que l'œil droit j c'eft l'expç- 
rience de Borellî {a). 

A R 1 s T E. Cet effet fingulier ne peut- 
pi pas provenir de ce que l'œil gauche 
Itft plus près de la cavité gauche du cœur , 
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d'où le fàng & les efprîts partent ? Com-^ 
lue le chemin de la cavité eauche ,aa 
cerveau eft le plus court par la carotide 
gauche , que par la carotide droite , il le 
peut faire que le nerf optique gauche 
reçoive plus d efprits par la carotide gau- 
che , que le nerf optique droit n*en reçoit 
par la carotide droite j Se cet excès d'ef- 
prits peut donner à l'œil gauche quelque 
excès de force & de vivacité. 

E u D G X E. Si les yeux de l'homme 
ne peuvent fe mouvoir l'un (ans l'autre, 
apparemment c'eft que Torigine des 
mufcles moteurs eft telle que les elprits 
ne fçauroient pénétrer dans l'un , fans 
couler de la mçme façon dans l'autre ^ 
& Il le Caméléon peut (a) y comme Ta 
ditM. Boyle, mouvoir les yeux, indé- 
pendamment l'un de l'autre , c'eft par un 
{)rincipe contraire. Mais pourquoi dans 
a même diftance les plus grands objets 
paroiflènt-ils plus grauds ? 

A R I s T E. Ceft qu'ils produisent fur 
la rétine une plus grande image. Les ob- 
jets produifènt fîir la rétine une image 
d'autant plus grande, que les rayons^ qui 

(a) Biblioth. univerfcUc & hiflariquç* 
Avril zj^88. T. ^. p. ^9. 
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viennent des extrémités de l'objet, vont , 
après s'être croifës dans les humeurs de 
lœil , tomber fur des endroits de k 
rétine plus écartés. Or les rayons qui 
viennent des extrémités {ab)^ Fig. ji. 
des plus grands objets , vont , après s'être 
croifës, aboutir à des points {c d) plus 
écartés. Plus les angles extérieurs, for- 
més par les rayons qui viennent dans la 
prunelle , font grands , plus les angles 
intérieurs formes par les mêmes rayons, 
après s'être croifës , font grands ; les an- 
gles oppofés par le fommet font égaux : 
& plus les angles font grands , plus les 
points , où leurs côtés vont aboutir en 
s'écartant , font éloignés. De-là les plus 
grands objets , dans k même, dîftance , 
paroifïènt plus grands. 

Mais pourquoi les mêmes objets iem- 
blent-ils augmenter à mefure qu'ils s'ap- 
prochent de nous j & diminuer à mefure 
qu'ils s'éloignent ? 

E u D o x E. C'eft que leur image qui 
fè trace fur là rétine , augmente à mefure 
qu'ils s*approchernt , & diminue à mefure 
qu'ils s'éloignent. 

!• L'image des objets augmente à me- 
fure qu'ils s'approchent. Elle augmente à 
proportion que l'angle de vifion^e//?} 

^ Niiij 
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Fî^. 7 3 . flJhné des rayons partis des extré- 
mités de chaque objet , augmente , après 
qu'ils ie (ont croifës daxis Pœil. Cet an* 
gle croît à proportion que Tangle exté- 
rieur &oppofc par le ionîmet(i//) s'é- 
largit, L anele extérieur s'élargit à pro- 
portion que 1 objet qui le produit ^s'ap- 
proclie de TxibîI. Car à proporrion qu'il 
eft plus près de Tœil , il avance vers la 

{)oînte (jf ) de Tangle , laquelle eft dans 
a prunelle ou dans la membrane , qui la 
couvre. A proportion que l'objet avancé 
de la forte, les parties des côtés de l'an- 
gle qui font plus près de la pointe , s'é- 
cartent davantage. A proportion que 
celles-là s*écartent , les plus éloignées 
s'écartent , & Taiifgle augmente. Donc 
l*îmage des objets augmente à mefore 
qurlls s'approchent. 

1. L'image des objets diminue à me- 
fiire qu'ils s'éloignent. Elle diminue à 
proportion que l'angle de vifion (mfn) 
-àiminuc dans l'oeil : cet angle diminue 
ielon que l'angle extérieur ( ofp ) oppofê 
par le fommct diminue 5 celui-ci dimi- 
nue à mefore que l'objet s'éloigne. En 
effets les côtés de4'angle qui s écartent 
de plus en plus , afin de laîuer approcher 
4'objet, pour aiufi dire, du fommet it 
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rangle; îe rapprochent quand îl fe retire, 
& à mefure qu il fe retire 5 & l'angle 
diminue à proportion.. Donc Timage des 
objets diminue à mefure qu'ils s'eloî-- 

fnent. En un mot , le même objet fèm-p- 
leplus grand, à mefure qu'il eft plus près 
de nous , parce qu'il paroit fous un plus 
grand angle. Vous diriez qu'il eft plus 
petit) à mefure qu'il eft plus éloigné ; 
parce qu'il paroît fous un plus petit angle. 
De-Ià 3 le refte étant égal , lî les objets 
font plus éloignés, ils en paroifTent plus 
petits. Sont-ils plus poches ? ils en 
paroifïènt plus grands. La grandeur ap* 
parente des objets répond a leur diflan- 
ce. Un aftre dont le diamètre eft fept 
fois plus grand , mais dans une diftance 
ièpt fois plus grande , paroît de même 
grandeur. 

Vous concevez apparemment, Arifte, 
pourquoi dans une belle & longue ave- 
nue , deux rangées parallèles d'arbres 
fèmblent s'approcher toujours de plus 
en plus l'une de l'autre à mçfure qu'elles 
s'éloignent de vos yeux , & fè terminer 
prefque en pointe. 

A R I s T E. Plus les arbres parallèles 
s'éloignent de mes yeux , plus l'angle 
extérieur de vifîon formé par les rayoïis^ 
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qui viennent des ^bres parallèles , dimU 
nue , Ftg. 74. puifque cet angle diminue 
à mefureque les objets font plus éloignée* 
Plus l'angle extérieur de vifion (a S c) 
diminue , plus Tangle intérieur {ti B e) 
diminue auflî. Plus 1 angle intérieur dimi^ 
nue 5 plus les impreiSons des côtés fiir la 
rétine fe rapprochent. Plus ces impref- 
fions fe rapprochent , & plus les omets 
qui les caufent, femblent fc rapprocher. 
La iituation des objets par rapport à 
Tame qui les apperçoit , dépend xfe la 
fituation de leurs images ,'ou de kur 
impreffion fiir la rétine. 

Cependant quelquefois les objets 
blancs n'en paroîuènt pas moins blancs , 
pour être vus de plus loin ( * ). 

E u D o X E. Ccft que les rayons vifs 
& nombreux , qui font la blancheur , 
venant de plus loin , & par cotiféquenc 
(bus de plus petits angles, tomber fiir 
la rétine , s'y trouvent réunis en plus 

frand nombre dans le mêmeefpace; & 
excès de forces , qui vient de leur réu- 
nion , compenfe le défaut qui peut venir 
de l'excès de l'éloîgnement. D'ailleurs , 
quand on envisage de loin les objets ^ 
on étend la prunelle , & la pruneÛg 
( * 3 Optique de Fabri , p. 3 1. 
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étendue reçoit plus de rayons \ excès qtn 
fortifie leur împreflîon. Auffi les objets 

{;rîsâtres à une certaine diftancc , comme 
es rochers , paroîflènt blanchâtres , lort 
qu'on les regarde de plus loîn. 

D'ordinaire les vieillards lifènc mieux 

à une certaine diftancc , que de plus près. 

A R I s T E. Ceft que les rayons qui 

viennent de plus loin , fe réuniflant en 

f>lus grande quantité fur la même partie, 
br les mêmes points de la rétine, y font 
une plus forte impreffion. 

Les objets envifagés de trop près ne 
fe voient que confufëment. 

E u D X E. Ceft que les angles que 
font les rayons , étant trop grands , les 
rayons , qui partent de chaque point de 
Tobjet , font trop écartés , & ne fe trou- 
vent pas aflez réunis fur les m^es 
j)arties de la rétine. "^ 

A R I s T E. Cependant ceux qui ont la 
vue courte , voient plus diftîndement 
les objets qvd font proche d^eux. 

E u D G X E. Ceux qui ont la vue cour* 
te , ont le cry ftàllin trop convexe , & la 
rétine trop éloignée du cryftallin. D'où 
vient que les rayons , qui conipofent 
les pmceaux partis de chaque point des 
objets* un peu éloignes , fe réuniflèftt, fè 
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croiient dans i'èeil avant que d'atteindre 
la rétine 9 où ils nei>arviennent qu'épar- 
pillés , & par confequent incapaoles de 
tracer une image diftinâe. Auiu un vene 
concave qui écarte les rayons , & les 
empêche de fe réunir trop tôt , eft bon 
pour les vues courtes. Mais les objets 
ibnt-ils fort près d'elles > Les rayons qui 
font alors plus divergens , fe croifent 
plus tard , & ne fè réunifiant que fur la 
rétine, portent de fortes impreffions de 
chaque point de l'objet j ce qui le fait 
voir diftinârement. 

A R I s T E. Vous me direz encore d'où 
viemient ces rayons fupérîeurs & infé- 
rieurs dardés juiques dans les yeux , par 
la lumière d'une cnandelle , ou des étoiles. 

E u D o X E. Ce font des rayons réflé- 
chis dans les yeux , par les extrémités des 
paupières : refléchis , dis-je , en en-bas , 
par l'extrémité de la paupière fupérieure ; 
en haut , par l'extrémité de la paupière 
inférieure. Auffi ces rayons ne paroiC- 
fent que quand vous approchez fort les 

{)aupiéres Tune de l'autre j enforte que 
a prunelle puiflè recevoir ces rayons , 
qui (èmblent venir rapidement d'une 
chandelle ou des étoiles. 

Les étoiles ne paroiflènt pas en plein 
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1*our à la fimple vue, lorfqu'on regarde 
e ciel y de la iùrface de la terre. 

A «. I $ T É. Ceft que Timpreffion dis 
foleil eft beaucoup plus forte y & que les 
vibrations qu elle caufe dans l'organe dç 
la vue, repouflènt & rendent intenfîble 
celle des étoiles. 

E u D o X E. Cependant du fond d'ua 
puits , on voit les étoiles en plein jour. 

A R I s T E. Ceft que dans le fond d'un 
puits Timpreffion des étoiles eft plus 
Forte à fon tour -, puifque les rayons des 
étoiles y tombent perpendiculairement 
fur les yeux , fans avoir été afFoiblîs pàç 
aucune réflexion ; tandis que les rayons 
<iu foleil qui n*y fçauroîeht entrer qu'o- 
bliquement , ne parviennent point jufl 
ques aux yeux , ou n'y parviennent 
qu'après avoir été fort afFoiblis par un 
grand nombre de réflexions. 

E u D o X E. Mais pourquoi defcendre 
dans le fond d'un puits pp^r vçir Aç^ 
étoiles en plein jour ? Avec une lunette 
d*approche on découvre, de la furface 
même de la terre , des plànettes , & des 
étoiles fixes d'une certaine grandeur^ jcn 
plein jour , èc même dans le méridien 
avec le foleil ( * ). 

(^) Mém-de l'Acad* 170p. p* %%9f^ 
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A R I s T E. Ceft qu ordinairement les 
verres des lunettes augmentent Tîmage 
des planettes -, & que le tuyau qui eft 
ob{cur, long ^ empêche que Timpreffion , 
ui vient dîreftement des objets, ne 
oit efFacée par les rayons obliques & 
réfléchis du grand jour. 

E u D o X E. Il ne faut qu'agiter avec 
le doigt le coin de l'œil ^ pour voir des 
cfpéces d'étoiles dans roblcurité. 

Les globules céleftes , dont les hu- 
meurs oe r<cil font remplies , agîtes par 
Timpreffion prompte & alternative du 
doigt, agitent Torgane de la vue , Se lui 
donnent cette impreflîon qui eft natu- 
rellement fuivie de quelque fenfàtion de 
lumière. 

La lumière donne à la tcmr quarréc, 
mais éloignée ^ la figure dune tour 
ronde. 

Aristç. Comme les angles de la 
tour ne font point dans rœîl un angle 
iênfible de vinon , à caufe de leur excès 
de diftante , jious ne les diftihguons pas : 
&dès que hous.ne diftinguons pas les 
angles de la tour , elle doit paroîtte 
xonde. 

E u D ox E. Par le même principe , U 
ktne paroit ronde ^ quoiqu elle ait des 
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înégaiîtés confidérables qu'on ronarquq 
avec le^ lunettes d'approche. 

A RI s T E. La lune paroît plus grande 
à l'horizon , que dans le méridien. 

EuDoxE. On en apporte différentes 
raîfons* i . C^and la lune eft à Thorizon ^ 
dit le P. Malbranche ( ^ ) , nous compa- 
rons naturellement la diftance de ia lune 
avec la diftance des objets divers que nous 
voyons , & que ik)us fçavons être fort 
éloignés ; & cette comparaifon nous fait 
regarder la lune comme plus éloîenée, 
que lorfqu'elle eft plus élevée liir l'nori- 
zon. Ceft pour cela que nous la jugeons 
naturellement plu« grande. Mais pour^ 
quoi ne laiflè-t'ell^ pas de nous paroître 
plus grande à l'horizon., quand ik)US la 
regardons par un petit tuyau , qui nous 
empêdhe devoir U terre, & de compare^ 
naturellement l'une avec l'autre ? 

2^ Selon la penfée de M. Gaffendi ; 
Iprfque la lune eft à l'horizon , fe lumière 
oui jcr^yferfè plus de vapeurs^ eft moins 
fçrte ; &c la pruneÛe, qu'une forte lu* 
inîére cétr^cit ^ en çétrcçiflTant Mris donc 

. (tf) li/Entretien, Méjtaph. Ceft Popinion 
Àt Hartfoeker qui fuit eu cela Defcartes. 
Bfiayde Dhffrij^m tarU'Hmb^jiÇX. Jq]XXïL 
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elle picote & pénétre les fibres , s*claN 
;ît & reçoit plus de rayons. En effet, 
or{qu*un enfant regarde fixement ua 
objet plus proche ou moins éclairé » 
vous voyez la prunelle fe rétrécir. Or 
un plus grand nombre de rayons , reçus 
dans le fond de Tcéil , produit fiir la 
tétine une plus grande image de Tobjet, 
& augmente le dîfque apparent de la 
lune. Auffî le même objet, à mêmedifl 
tance, paroît-il plus grand dans untieu 
fort obfcur , que dans un lieu très-éclaîré. 
Mais ce n'eld pas toujours lorfque la lu- 
miére eft plus foible, que la lune paroît 
plus grande à l'horizon. 

3* Quand la lune eft à Thorizon , (es 
rayons traverfent plus de globules de va- 

feurs , puîfqu'îls traverfent la moitié de 
horizon fenfible dans ratmofphére- Or 
ces petites globules de vapeurs font com- 
me des microfcopes qui rompent les 
rayons , & groflîflènt les objets. Auflî les 
rayons qui pàflent au travers d'une jphiote 
pleine d'eau, repréièatent les objets bfôiu^ 
coup pluf grands. De-là , la lune aînfi qiio 
le foleil , paroît plus grande à l'horizon. 
• Quelquefois , ouand la Imie eft preA 
qu'à moitié fous rnôrizon , vovis la Voyez 
ngurçç en ellipfèi pûurqubîi Gomme les 

rçfraâions^ 
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té&aâions , le refte égal , font d autant 
plus grandes , qu'elles fè font plus près 
de l'horizon , elles augmentent d'autant 

Elus la grandeur apparente du diamètre 
orizontal de la lune , qu'il approche 
plus de l'horizon. 

On voit la lune & le foleîl fur Thorî- 
SKon avant qu'ils y (oient , & lors même 
qu'ils n'y font plus ; puîfque Mrs Caffini 
& Maraldî ont obfervé une éclîpfe de 
lune 5 qui commença lorfque le ibleil 
étoît encore fur l'horizon (a). > 

A R î s T E. C'eft que la réfraétîon des 
rayons dans l'atmofphére fait paroitre la 
lune & le foleil plus élevés qu'ils ne font. 
Une lunette dirigée tout un jour vers le 
même objet , femole l'élever le matin & 
le ibir , & labaifTer vers le midi. Pour- 
quoi ? Les rayons du matin & du fbir 
caufënt des réfraftions , qui élèvent les 
objets , les maifons , les tours. Vers le 
midi, Irfoleîl a diflipé les vapeurs & les 
réfraâions , pour rendre aux objets leur 
grandeur naturelle. y 

Eu DO XE. Le foleîl paroît fe lever 
plutôt dans nos climats , que vers l'équa^ 
teur -, plutôt vers le pôle > qu'ici. 

Tmc m Q 
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A R I s T E. Cela doît arriver , (î les rc- 
fraÀîons horizontales (ont plus grandes 
en ces contrées , que vers féquateur j 
& vers le pôle , qu'ici 5 puifque les ré- 
ftadioift plus grandes élèvent les objets. 
Or elles (ont plus grandes efFeâtivement ; 
plus, grandes d'environ un tiers dans no- 
tre climat que vers i'équateur , & prêt 
que doubles des nôtres en Suéde , vers le 

5 j. ou j6. degré de latitude {a). Que 
dis-je ? Les Hollandoîs , dans le voyage 
qu'ils firent vers le Nord en i j( 9 (j .. ay ant 
perdu le foleil, dît-on (^), le j*^ No- 
vembre i ils commencèrent de le revoir 
le 14* de Janvier , i(^. ou 1 7. jours avant 
le temps où le calcul aftronomique 
ièmbloît promettre (on retour (ur leur 
horizon. Pourquoi 2 Parce que l'air 
que nous re(pirons , étant plus froid que 
vers réquateur, il eft plus groffîer. Se 
contient des vapeurs plus groffiéres y & 
que par le même principe , Tslfr eft plus 
groflier , & contient des vapeurs plus 
groflîéres vers le pôle. Plus les vapeurs 

6 l'air (ont gro(lîers , plus les pores 
(ont (blides -, moins ils (ont embarraflës ^ 

( a ) Hift. de l*Acad. 170^. p. 103. ijix. p. j. 
i^j Luits. Aflronomica Inftitutig. Qjjivrages 
Jcs Sçay, Mars i6Z^. p. $o. 
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fie plos les pjalSdges de h toinîére £>iit 
libres. 

£ V »o X f r Les réfraâions £oac <!âpen«i 
4ant {>lttsg£aoc!es dans reaa befuiUanfir 

Se dan^low froicfe ^ poSCqeedasis Feaii 
lûilante les rayons aDfcochenc plu» 
lie la perpeodicubite f^jr 
' A Kl STB. Ceft qtie ta chaleur m 
cha(Ie de Teas Ixmiilame beaucoup d'air 
CHÛ fernH>ic ou embarraâbît les paSage» 
^ k loxniére. 

. £u&oiieE« On ne doit donc po&iir 
Itce ^ptjs /l la dïlance du ibldl à 
f ^quaceur le tarouve moindre an iolâkr 
de r.èyver , ccnxuce Ta reinacqué le 
P* Laval {b\ y qu au folftice Je Tété % 
jmîÉjue le» téfraâiîons doîVenr être jlufi» 
glandes en byver ( r ) , & qu'elles aug- 
mement rèlévadoxi des objets. 

En effet , les objets vus enfèmbre 
par un rayon horizontal , ne paroilTentr 
pas toujours dans la même (kuation» 
De la même fenêtre & du même poînt^ 
on voit un mouHn quelquefois comme 
plongé en partie au-deuous d'un bâti«- 
oaent: yoi(în , quelquefois tout âevé liir 

. (et) Htft.de PAcad. 17c». p. i^ 
' ii ] Mém* de l'Acad. tfiù6. p. 80^ 
< c ) Hift. de TAcad* i/oio- p- ; lo, 

7mc 111. .*Oii 
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le même bâriipent , 5c qfclquefors efti 
tîéretffent caché (a). 

A i I s t E. Les cBverfès température& 
de l'àir interpoie^ la quantité ^ |a confiC* 
tance & le mélange des vapeurs cau^ 
&Dt cette variété. DiâFérentes c^che^ 
de vapeurs répandues dans^ raît , les 
unes mpérieufès & plus déliées , les au-- 
très intérieures & plus groflié^r, pfus 
ou moins mêlées produiiènt des réfrac^ 
tions , tantôt plus grandes , tantôt pli^ 
petites. Les plus grandes réfiraâions éle« 
vent davantage les objets » 6c font voit 
tout le moulin au-deflus du bâtiment 

3ui eft proche. Celles qui font moin« 
res , élèvent moi*is les objets , & ne. 
montrent qu'une partie du moulin* L*aiE 
cft.il pur & hors d état de produire des 
réfraàîons horizontales bien fènfîbles 
à une certaine diftance > les objets ne 
paroiffênt point élevés par les réfrac- 
tions , & le.mouUii demeure entièrement 
caché. Par la même raifbn , Ton a va 
cent fois (h) an même endroit les mê^ 
mes ifles & les mêmes irochers paroîtrç 
êc difparoître dans la mer. Âinfi de la. 

(a) Mém. dcl*Acad. 170^. p. 80. 

{b)'Vt milites mihi contigit^ dit Ic P. Scbott î 

jAag. UniV' parc» i. p. iif • , 
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;Sîcîle y tantôt ron voit Tifle de Malte ^ 
tantôt on ne la voit plus. 

E u D o X E. Les réfraéHons d'un objet 
vu fût la terre font d'autaflt plus gran- 
des y qu'il efl: plus éloigné , Se plus gran- 
des le matin qu à nii£ {a)^ tout le refte 
^al. 

A R I s T E. C'eft apparemment parce 
u*alors il (e trouve plus de vapeurs , on 
es vapeurs plus grofiîéres , entre l'objet 
& les yeux. 

£ u D o X £• Votre fyftêmc (ûr les ré- 
feaéHons eft vrai-fèmblable , Arîfte -, maïs 
le cry ftal d'Iflande ne le renverfèroit-il 
pas ? Ce cryftal eft une pierre fort 
tranfparente & plus claire encore que le 
plus oeau verre. Un rayon qui tombe 
perpendiculairement fur la furtace de ce* 
cryftal fe divife en deux. L'un des deux 
pénétre {ans réfraûion , l'autre iè ronipt, 
& les deux enfemblerepréfententToMec 
double. Celui qui ne fe brifè point » mie 
la règle établie \ maî^ l'autre ne la 
viole-t'il pas ? 

A Kl s TE. Ils fûivent tous deux la 

régie en tombant fur le cryftal , Ç\ dans 

leur chute perpendiculaire à f horizon 

Tun rencontre un plan horizontal; tandis 

ii) Hift* de VAcad. 170^* p. zoi« 
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que Taotre combe fur un plan incline : 
or , c'eft ce qui arrive. Car les parties 
de la (iirface du cryftal d'Iflande onc 
deux faces ,*donc l'une eft horizontale , 
tandis que Tautre efl: inclinée ;-puiC- 
qu'elles doublent les objets , qu on re« 

farde au travers {a) comme les verres, 
facettes. Donc les deux rayons ou 
les deux parties du rayon total fiiivent 
la régie ordinaire des réfraâions juiques 
dans le cryftal dlflande , quoique i un 
iê brifè fans que Tautre iè rompe. 

E u D o X E. Mais (î le rayon tombe 
obliquement fur la furface de ce cryftal, 
une partie du rayon pénétre eii ligne 
droite 5 tandis que l'autre fè rompt &fè 
détourne. Toute chute oblique ne de- 
vroît-elle pas toujours être accompagnée 
d'une réfra6kion , félon la règle ? 

A R I s T E. Puîfque chaque partie de 
la furface du cryftal a deux faces , Tune 
horizontale & l'autre inclinée j tandis 
qu'une partie du rayon tombe oblique- 
ment fur une furface , l'autre partie du 
rayon tombe perpendiculairement fur 
l'autre face : donc , félon la régie , une 
partie du rayon doit pénétrer en ligne 

(4) Mém. de l^Acad. 17x0. p. 342^» ^ 
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droite fans fè rompre , comme îl arrive , 
tandis que Tautre fe rompt- Et par 
conféquent notre fyftême fubfifte mal- 
gré les obftacles au'il fèmble trouver 
dans le cryftal d'Iflande. 

Mais dîrez-vous , Eudoxe , pourquoi , 
quand on pafle d'un endroit fort éclairé 
dans un lieu fombre , ne voit-on plus 
rien d'abord ? 

E u D o X E. La prunelle rétrecîe^ 
dans un endroit fort éckké pour. n'ad- 
mettre point de rayons qR pourroient 
blefler l'organe de la vue , demeure en- 
core quelque temps rétrecîe dans Ten- 
droit ibmbre , & n'admet point aflèz 
de rayons ïbibles pour appercevoir les 
objets. 

Paflez du lîeu fbmbrc dans l'endroit 
éclairé, Timpreffion de la lumière eft 
d'abord douloureufè. 

A R I s T Ei Ceft que la prunelle , qui 
s'eft dilatée dans Tobicurite , pour rece- 
voir une plus grande quantité de rayons 
foibles, demeure quelque temps dilatée 
au grand jour , & reçoit trop de rayons 
vifs. Cet excès blefle l'organe de la vue. 

E u D o X E. Les oifeaux de proye ont 
la vue bien perçante. 

A RIS TE. Ces oifeaux, ficiur-toutï^ 
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chouette^ ouvrant la prunelle 

Êiçon extraordinaire , (elon les obfèr- 
vations de M. de BedeVole (^ ), doivent 
recevoir fur la rétine une quantité de 
rayons extraordinaires. De-là vient qu'ils 
ont la vue fi perçante , & que la chouet- 
te voit la nuit. La délicateflè des fibres 
de la rétine peut y entrer pour quelque 
chofè. 

La lumière d'un flambeau paroit plus 
grande .à m^certaine diftance , que fi 
elle étoit plu^roche \ à 140. pas^qu'à 60. 

EuDOXE. La flamme agite fortOi- 
ment Tair , & Téclaire vivemeiit jufqu'à 
une certaine diftance. Cela fiippofë ^ 

3uand la flamme eft proche , le diamètre 
u corps lumineux fe diftingue aifément 
de Tair agité & éclairé , qui l'environ- 
ne ; parce que le corps lumineux frape 
les yeux plus vivement que l'air. Mais 
la mmme eft-elle agitée & éloignée ? 
on ne la difcerne plus de l'air éclai- 
ré qui l'environne. Ceft pourquoi , fi 
le diamètre du corps lumineux eft plus 

Î>etit , eu égard à la moindre diftance de, 
'oeil , que le diamètre du compofé du 
corps lumineux Se de l'air éclairé qui 

[a) Biblioth. uni Y. &hift. Avrils 169^ 
*I'i7' P»54^' 

lenvironfiio 
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environne , eu égard a une plus grande 
'âiftance -, il doit paroître plus petit de 
près que de loin. Suppofons , far exçm^ 
"pie^ que le diamètre delà flamme feule 
cftdun pouce, &iàdîftance à Tceilde 
^o pouces ; que le diamètre du compofé 
de la flatnme & de Taîr éclairé , eft de c 
pouces, & fa diftance à l'œil de 240 poui 
ces. Le diamètre de la flamme feule efi 
plus petit par rapport à fa diftance dé 
Poeil , que le diamètre commun de la 
flammé & de l'air éclairé par rapport à 
fà dîflknce. Car le premier n étant que 
d'un pouce, eft contenu <^o fois dans fa 
diftance , qui eft de 6<q pouces r, &ckÇ^ 
coTid étant de 5 pouces, n eft pas contenu 
6e fois dans la fîenne , qui eft de 240 pou-i 
ces. Pour y être contenu 60 fois , il fau* 
droit qu il ue fût que de 4 pouces , piiifl 

?[ue4 pouces feulement multipliés V3it6o 
ont 240 ; & par la fuppofition , il eft de 
5 pouces : donc xïiie^amme d'un pouce 
de diamètre doit paroître plus petite à 60 
pouces de diftance , qu'à 240. Ceft par 
ce principe que la lumière d'un flambeau 
paroît plus grande à une certaine diftan- 
fCe, que fî elle ètoit plus proche. 
Mais enfin , quand nous regardons )q 
tome ilL E 
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xroiilant , & que le refte de la luné pai 
loît d'une matière obfcurej pourquoi le. 
croiflàiit femble-t'il promettre une plus 
grande circonférence, que ne promet la 
partie obfcure de la lune ? 

A R I s T ç» Ceft que les împreflîons 
,qui partent du ccoiffant , étant beaucoup, 
plus fortes que celles qui vîemient de la 
partie obfcure de la lune , répandent 
davantage fur la rétine, & y rorment 
par confëquent une image plus grande. 

E u P o X E. Vous avez obfèrvé (ans 
âoute certains portraits , qui ièmblenc 
vous regarder de quelque côtjé que vous 
les envifàgîez. 

A R I s T ^. Us ont le nez un peu touri* 
ne vers un endroit , les yeux vers lau-i 
tre. Ceft pourquoi , félon que -vous 
êtes placé , tantôt ces portraits paroîff^ 
fqnt regarder d'un côté , parce que les 
yeux font tournés de ce côté - là ; tantôt 
vous diriez que ces portraits regardent 
de lautre côté , parce que. la pointe du 
nez y eft tournée j & que le tableau; 
étant plat, vous ne vous appercevez point 
que les y eu^ font tournés vers Tendrûit 
pppofé. . 
. ÊVDO j:^ Je vois bî(»v^ue vous n^ 
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le céderez point en fait d'optique. Je 
oe i^ lîvous ierez aullî heureux dans 
la catoptiique«& la dioptrique , ou fur 
les miioirs & les lunettes. Nous en di- 
Xons un mot au premiet jour. 

Ariste. Je dirai volontiers ma 
^enfêe- Tur la catopuique. J'aime lés mu 

CO)I«. 

ËUDOXE. Je n'en fuis pas furpti^ 
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X. ENTRETIEN. 

:Sur les Miroirs , /^j Lunettes ^ Îe4 
Verras ardefits^ 

A ft -1 s T Œ. T A catoptrîque eft la con-- 
JLj noifTâiice des rayons ré- 
cfléchîs -^ &: par confe^ueiv des miroirs 
.qui les réflécnîflèiK. 

Il y a des miroirs plans ^ des miroirs 
convexes , des miroirs concaves. Tou- 
tes ces efpéces de miroirs pnt leurs pro- 
'priétés. 

I. Les miipirs plans repréfëntent les 
.«bjets tds qu'ils lont , fans en changer 
ni la couleur , ni l'arrangement , ni Ja 
^grandeur. Durs , uniformes , & polis , ils 
nous renvoient les rayonsr tels qu'ils les 
ènt reçus , dans le même ordre , avec la 
même modification; l'angle de réflexion 
itant fènfîblement égal a celui d'inci- 
dence. 

L'objet paroît au-delà de ces miroirs ] 
à la même diftance , au'il eft , ou qu'il 
<j)arpîî; çu-deçà. A mcfiiie que je gi ag- 
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proche de la glace de votre cabinet j ou 
giie je m'en éloigne, mon image , qui fè 
xait voir au-delà^femble s'en approcher, 
OU' s'en éloigner. Quand vous vous pro- 
menez dans la galerie de Verfailles , ne 
croiriez-vous pas voir un autre-vous-mc- 
iné fè. promener dans une galerie voîfinc 
& parallèle ? D'où vient cette innocente 
8c douce illufîon ? Les rayons , avanç que 
de repréfènter l'objet , vont de l'objet 
.même à la glace , ils- reviennent de la 
glace jufqu'aux yeux. 

Ils ont donc ,, quand ils entrent dans 
les yeux , non-feulement là même difpoj- 
/îtîon , la même inclinaîfbn , mais encore 
la même force , & la même diredbion 
qu% aur oient , s'ils venoient efFedive- 
ment du point & de la diftance, où l'objet 
paroît être au-delà dt miroir. Par conle- 
auênt ilsdoîvent l'y repréfenter comme 
ils' font \ d'autant pjus que l'ame rap- 
porte naturellement les objets à l'extré- 
mité des rayons droits , qui viennent fra- 
|içr • l'organe ^ ou vis-à-vis. 

Quelquefois la lumière d'une feule 
,Bougfe» tombant fur un plan de verre 
aveçune obliquité de 4 j degrés , environ, 
paroît double au - delà du verre. Ceft 
inc lumière plus éclatantc,& une lumîçre 

Puj 
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plus foîWe. La plus éclatante eft réfléchie 
par lafurface antérieure du plan du vei^- 
re 5 la plus foible eft renvoyée , du moins 
en partie , par i'aîr répandu fur la furface 
pouérieure du verre. Humedkez d'eau , 
d'huile claire , ou de miel tranfparent Se 
liquide , cette lurfiace ; une grande par- 
tie des rayons ne reviendra point ( "^ ) : 
apparemment , parce que ces fluides les 
lailTèront paflèr. Les rayons reviennent , 
quand Taîr feul couvre immédiatement 
la furface. 

2. Les miroirs convexes reprélèntent 
les objets plus petits qu ils ne font. La 
convexité de ces miroirs fait que les 
rayons efficaces (a b ^ cd ) Fi^, jjk ne 
ibnt réfléchis jufqu à Toe jl , que pic une 
fort petite furface {^d),\\s viennent fra- 
per l'oeil ( e ) fbus^e fort petits angles. 
De-là , l'angle de vifion eft fort petit ^ & 
l'image de l'objet répond à cet angle. 
Aufliles boules de verre nous repréien- 
tent les objets en petit. 

3 . Par une raifon contraire , le miroît 
concave repréfente à une certaine diftan- 
ce , l'objet plus grand qu'il n'eftj parce 

c 

(*) Optique de M. Ncuton , I. i. part, ^i 
7^. prop. q. i^. 
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Eue les rayons {à byC d) Fm j6. réfle- 
cnîs par la furface concave , font un plus 

frand angle j Se fi Ton y regarde rôDjct 
'un point , où l'œil /oit plus éloigné 
3[ue le foyer dès rayons 5 ou que le point 
€ leur réunion , Tobjet paroît renverfé , 
parce que les rayons doivent fe croifer 
dans le foyer { ^ ) , & s'écarter enfuite j 
de forte que ceux qui viennent de la 
partie fuperîeure (/) de l'objet , foient 
pn-bas {g) avant que d'entrer dans l'œil , 
& ceux qui viennent de la partie inférieu- 
isa , foîeiît en-baut. Si la Philofophie vous 
icflcche y regardez-vous dans un miroit 
concave , il vous rendra tout^d'un-coup 
votre embonpdint. Pour les lunettes & 
k dioptriqtie , Eudoxe, jevouslesaban- 
^nne. 

E u D o X E. Les lunettes me convien- 
dront «n effet plutôt qu'à vous. La diop- 
trique eft la fcience des réfraftions , Se 
par confëquent celle des lunettes. 

Il y a des lunettes de plufieurs efpé- 
ces. Il y en a de fimples & de compo- 
fées. Celles - là font faites d'un verre 
convexe , ou d'un verre concave : ceL 
les - ci de plufieurs. Quelques-unes n'ont 
que deux verres ^ d'autres en ont davau-* 

pui| 
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Les lùiiettes' d'un verre convexe raBl;' 
Semblent les rayons. Car en forçant dii 
verre convexe , ils s'éloignent de la per- 
pendiculaire j & cet écartement les rap- 
proche , & les réiinît dans un point , 
dans un foyer commun. De-là , les lunet^ 
tes groflîfïent les objets , parce qu'elles 
les repréfentent fous un plus granci angle, 
& aue Timage de l'objet répond à cet 
angle , comme nous l'avons dit. Ces la- 
nettes font bonnes pour les vieillards, 
dont le cryftallin deflcchéne peut s'amol- 
lir, ni s'arrondir par aucun effort de ToBil^ 
te qui ayant fqn.foyer au-delà de la réti- 
ne , ne raflemble point aflèz k^ rayons , 
pour que les rayons des mêmes pinceaux 
aillent fe réunir fur la rétine metne. Elles 
ménagent leur réunion for la rétine , en. 
'les rapprochant. Parle même principe , 
loin de perfeûipnner la vâe dans les au-», 
très , elles la rendent, confufe 5 parce 
qu'elles réunifient les rayons,avant qu'ils 
tombent for l'organe de la vue; & que 
par conféquent ils n'y parviennent , qu'a- 
près s'être croifés , & que lorfqu'ils font 
éparpillés & fans force. 

Le microfcope efl une lunette^ Le mi* 
crofcope Cimç\c(bc:) i^. 78, eft un pe-» 
Tît verre convexe , qui groiSit coniîdcra^ 
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Renient les objets. Dans fa, petîteffè étant 
fort convexe , il caufe de grandes réfrai-^ 
Aîons. Ces grandes réfraûions rappro- 
chent les rayons rompus, & les réunifient 
dans un point en grand nombre. Rappro- 
chés & réunis dans un point , ils éloit 
snent feufîUement les unes des autres 




parties de Vohy 
direftion des rayons^ & àrextrémîté des 
rayons {aèy ac)\, qui vont en s'écar- 
tant Ters ces parties , à proportion qu ib . 
fè font approchés yatm le poÎHt de réi»- 
Jiioii.^ 

Au mîcrofcope d*ùn Auteur Anglofs . 
( * ) la pointe d'une aiguille très - fine 
éft inégale , irréguliére , obtufe , large 
conome la quatrième partie d'un pouce • 
Je tranchant d'un rafoir efl: épais comme 
le dos d'un canif j les fils d'une toilô 
font auffi gros que des cordes 5 tous les 
4cheyeux font prefque ronds , & plus 
gros par le bout que vers là racine j le 
pied d'une mouche eft terminé par deux 
griffe?, fi déliées quelles entrent dans/ 

{*)M. Hook. Micrographie. Journ. des S^. 
IC^6, lOr Dec. pc4^%* ♦ 
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lès plus petits pores pdur attacher E 
mouche à un plan perpendiculaire à 
Thorizon , ou pour la fufpendre à quelw 
<jue plancher ; la glace d'un jniroîr bien j 
polie eft fiUonnée , & compofëe d'une 
infinité de corps^ inégaux ^ qui réfléchit 
'fent une lumière de difFére^tes couleurs. 
Le diamant même perd , au microC 
icope , le poli merveilleux qu*il a. Pour 
tien choifir un diamant , ne faudroit - il 
|>as.le faire , pour ainfî dire, for le rapport 
dumicrofcope , & prendre celùr qu'il al- 
-cére lexnoîns h Ceft lecaraftére. dii mfc 
jcrafcope de défigurer ce qu'il y a de phis 
beau 5 d'embellir ce qu'il y a de plus Jfui- 
■deux. Il donne à des ciierailes , à des in- 
ièdes qui font horreur , de la dorure , les 
plus belles écailles ^ des; couleurs inimi- 
tables 'y & il fait de la peau la plus fine , 
^u plus beau coloris ,.d*une beauté folle- 
ment idolâtrée, une bigarrure & un aC- 
femblage de rides à faire peur. Si Ton fe 
voyoit au microfcope, comme on fe re- 
garde dans une glace , l'amour propre 
ferait moins d'effime d'un bien auffi tra* 
gileque la glace même;. 

Vous appercevrîez au milieu delà poin- 
te très-dure des pîquans aigus de l'ortie ^, 
iui petit trou ^ ^par lequel une liqueiD? 
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'Icre & yeiiîmeufe , qui eft enfermée 
dans la baie des piquais , fe coûte 
dans la partie piquée , & y caufe de la 
^uleuc en. rongeant ou aéchiranc les 
Êbres». 

Le mîcrofcope nous a découvert un 
petit monde nouveau, Je ne parle point^ 
de ces petits animaux , qui tourmillent 
dans la moififflire du fromage y dans le: 
lait, dans^le vinaigre & dans les fruits 
prêts à fe corrompre. Les playes mêmes 
n'en font guéres exemptes. Mais que de 
petits infèûes dans Teau de pluye , on 
y a vu environ quatre -mille œufs fortîr 
d'un petit ver ( a ;. J'ai vu une goutte de 
liqueur^ que dis-je ? la centième partie 
id'unc goutte fourmiller d'anîmaux in- 
iîombrables ,. qui s'y promenoient & s'é* 
lançoient tantôt d'un côté ^ tantôt de 
l'autre , avec autant de liberté que les 
poîffbns dans la mer. J'ar vu dans la 
queue d'un têtart & dans le méfentére 
d'une grenouille des ruifleaux de fang 
couler , fe divifer , fe réunir , fe couper ^ 
circuler avec une vîtelfe inconcevable. 
Vous verriezau petit cironjufqu'àfîx 
• 

[a) Mém. de Leipfik. i/ij» Janvier, p. 57* 
Wolfius. T. 3. 
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pattes. Vous lui verrez le dos conreSM 
e écailles , apparemment pour conièrver 
par la folîdite de cette efpéce d'armure 
tous les avantages qu il a reçus dç là 
nature , & pour être en état de faire tête 
à (es ennemis. 

Pour que lé microfcope , qui groffit 
les objets à ce point , les représente fî 
diftinâiement , ileftnéceflaireque Tcsil 
iè trouve au foyer du microfcope. Au- 
trement rimpreflîon , qui fe feroit avant 
ou après la réunion des objets , feroît foî- 
-Kle & confufe. Si Ton regarde de fi près 
avec le microfèope ^ c eft ppur placer 
l'œil au foyer. 

En 1676. M. Leuvvenhoek vît au 
microfcope dans, de l'eau de puits ^,jqui 
avoît loiig-temps refté dans un pot de 
terre neuifS: vernifTé ,un nombre prefque 
infini d'animaux , dix mille. fois plus. pe- 
tits que les puces d'eau-, obfèrvées au- 
trefois fans micro/cope par M. Sv vaamer- 
dam ; & il découvrit dans de l'eau de 
pliiye tombée dés toits de fa maifbn ,des 
anîmaiix , dont plufieurs milliers enfem- 
^ ble n'égaloient pas en grofleur un gjraîh 
4è fable ordrhaîre/^)» If mît du pdivrc; 

!#)- Jôurn; des Sçavi 1^78. g. iq©..* 
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^ttemper dans Teau de neige réfpace.de 
deux, troU femaînes,ou environ^ il obfèr^ 
^a dans cèrte infufion une quantîtéproHî- 
gîeufe de pèjtîts animaux de différente 
eroflèur , de différente figure, & de.Hîyer- 
Ife couleur. licrut en voir dansune goutte 
d'eau au môhis fèpt ou huit:nîîlle,& fî 

Î>etîts , qu^n million d'animaux de cette 
brte n'aurô^ent peut-être pas la dimen- 
fion d'un grâin de fable. Si Ton mêloic 
I>^^çoup d'eau de- j^luye avec l'înfufîon ^ 
cWnageoientces animaux , ils mouroient 
ilanflant ; fî Ton n'ertmêloît que peu ^ ils 
-ne périflbîent'ppînt. Uobfèrvateur en vît 
dans une goutte d'eau plus de htiit ou dhc 
taille , qui , avec le microfcorie , paroifl 
ibîent de la grofleur d'un grain de fable. 
Et M. Hook renouvella cette expé*< 
ïîençe en préfence du Roî d'^^J^leter- 
te(^) ^ 

A peu près dans ce temps-la , M# 
Hartfoëker, fçavant Hollandois , per* 
fedionna les microfcopes , & remarqua 
le premier dans l'urine gardée quelques 
fours , des efpéces de petites anguilles j 
& dans ia femence de différents animaux^ 
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Se petits vers affez femblables à àcs grtî' 
nouilles naiflantes (a ). 

Les mâles nourrîuent dans eux-mèmei 

Ses millions de ces atomes vivâiïts. M. 

JLeuvvenhoek dit qu'il en a ^û daitsla 

yroffcar d'un petit grain de fable yo rràL 

e de compte fait , ni plus ~, ni moins ^ 

50 millia ( ^ ). Et l'expérience ne fa pas, 

démenti. Tel animal porteroît-il en lui 

feul plus d'animaux réels & vivants^,qu'oi| 

n'en découvre à la fimple irûe fiix la&r^ 

^cj3 de la terre (c)} ^ 

A R I s T E. Le micFofcope a étrange* 

Knent multiplié les efpéces* 

; E u D o X E. Les découvertes étonnatt*i 

tes aue l'on doit au microfcope , ont conJ 

dùitl'efprît àdesfyftêmes qui vous fur^ 

prendront peut-être encore plus. 

M. D|ulfini veut dans une diCTertatioa 

3ui pam en 1703, qtîe tout foît pkm 
g vers imperceptibles à la fimple vue ,' 

(4) Journ. des Sçav. 167S. p. jf 5. Hift. dei 
ifAcad. 1715- p. 138. ' 

. ( * ) mxi me vidipe în fmine galU Gailmacei 
squaii uni arenulte 50 mllHa anmalmlorum o;/- 
ntentium. Ep. ad Chriftoph.Vvren. %.fan»i6%i» 
Hep. des Lctt. p. 107. T. i. 

(0 M. Levvenhoek dit cu'il en a trouvé 
dans un cabeau, plus que la terre nepçuc 
forcer d'hommes» 
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&<!'ceufs de vers , mais qui n'éclofeiic; 
point par-tQuc II attribue aux vers la* 
plupart des fièvres malignes & des ma- 
ladies contagieufes. Et fi Ton en croit 
cet Auteur, les feux folets ne feront que 
de petits, vers^luifans ailés & attroupés ^ 
comme de petits moucherons. Le bob 
pourri , qui brille la nuit , ne fera lumi- 
neux , aueparce qu'il renferme plufîeur$. 
•petits pkolphores vivants {a). 

J ai vil plus d'une. foi$ un homme d'eC* 
prit 3 qui attribuoît également à de pe- 
tits vers & le§ maladies & la guérifon. Ce 
Ant ,. difbiwl , de: petits animaux qui 
Corrompent 1^ maflè au iang , & caufent 
les maladies^ 5 ce font de petits animaux 
(|ai tuent les animaux fiévreux., âénou^ 
rendent la iànté. Que dis.- je > A l'enten^ 
itQ , les corps les plus durs n'étoient 
que des amas d'infe£tes étroitement liés 
enfemble ; &c la flamitie n'écoit qu'un 
eilain de vermiifeaux aQés , Hbres , déve^ 
lôpés , qui s'eavoloieut rapidement en 
ïâir. ' 

Ai5.îST^, Ces animaux Ignées , ces 
feux felets animés fbht faits pour réjouie 
l'imagination y & c'eft à rimaginatioii» 

; («1 îoura, dçs;SsaY,, 1704' p. Î73?.37*l 



apparemment qu'ils doivent leur tiaiiîatP 
ce. Votre Philofbphe voyoit-il les4ini- 
maux bienfaifants & falutaires tuer, pour 
nous guérir , les animaux venimeux ? 

Eu0oxE. Il les voyoît jilTneraflûw 
toit y du moins : il me diibit même que 
je les voyoîs auffi ; mais je n en croyois 
rien. Après tout , il y a long-temps, que 
15on a vu de petits vers dans le fang des 
malades ( a ). L'air , difirit Vacroii ., eft 
plein d'animaux imperceptibles , quipaf^ 
iànt par la refpiration dans nos corps y 
engendrent les maladies {b). 

M. Jobelot n'a pas dilcerné , que je 
£{ache , de petits animaux , j niques dans 
les feux folets , & dans des flammes dé- 
vorantes : mais il a découvert , au mi« 
crofcope , un nombre prodigieux d'anî- 
Biaux finguliers , dans les infufions de 
foin y de paille de blé ^ de féné ^ de> 
poivre , de iâuge , de melon , de fe- 
* noiiil , de framboife y de thé , d'œil^ 
Ict , d'anemône royale , .&c. H a va 
dans .une infufioa .a!anemone avec de 
l'eau commune un animal nouvçau,cou-« 
yei:t d'un beau mafque de figure humai* 
«ébien fotmé. lia vu dansl'iiifufioiide 



1 1 ) Rép. des JLett. T. «. p: xUf • 
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faille de blé denottreaux pesions ; ii a 
▼û dans le cceur de ces poiflbns impercep» 
Itibles des mouvèmens alternatifs de dia* 
ftole & de fy ftole : dans la même infufion 
il a va fiiccelltvement des animaux de 
di^rences efpéces ; il a va des ammaux ^ 
qui ièroient perdus pour nous fans le &• 
cours du micro(cope ^ fauter 9»s'élancet| 
faire des culbutes très- réfoaHTantes , évi^ 
ter tous les obftacles dans leur chemin ^ 
tant ils ont les yeux bons {a). Et après 
bien des expériences « on ne craint ^^t 
4 aiTurer que de neuFmille fortes de plan-* 
tes connues de M. Tournefbrt, il n y en 
a prefqoe pas une , qui » étant mife en 
infufion avec de Teau commune y né 
donne au bout de quelques heures , ôu 
de quelques jours , foit en Eté , fbit en 
Hy ver ^ une multicude innombrable de 
petits animaux vivants, qu'on voit nager 
dans la plus petite goutte d'eau {b) ; En-^ 
fin le microfcope fait voir les puees 6C 
les plus petits infèftes en pfoye àd'au« 
ters animaux plus petits , qui leur ren- 
dent le mal qu'ils nous font. 

A n r s T I. Tout cela me ra|>pelle 8c 
tne rend croyable ce que vous m avez dit^ 

(a) Journ» des Sçav. 1719- p. *i3* »x4* 
( h) Mém. de TréY. 17x9* P- ï4of . 

rmc m. * Q 
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Eudoxe , de ces animaux 17. mfllionf 
de fois plus petits qu'une mite , vus au 
niicrofcope par M. de Malefieu. 

E u D o X E. Encore quelques degrés 
de perfçâion dans les microfcopes , & 
vous ferez diatnié de voir la matière 
uibtile de Defcartes. Depuis fisc mille 
9ns , elk £ait difcçrnec les objets fènH- 
bles. Enfin elle deviendra fenfible elle- 
çncmè. A plus forte raîfon , le chafleur 

aui perdra de vue le lièvre ou le cerf, 
Ta-t-îi tewijours dirigé , non par l'odeur 
comme les chiens de caaire , mais par la 
yûe d'une longue traînée de corpufcules 

5[ue r^iiimal fijgitif pour fiiivi. exhalera 
ans. ceflè , & laiflera fur &s pas {a). A 
parler franchement, Arîfte, après tant 
d'obfecvati.ons cutîeufes , les milliers 
4'anîmaux que naus vîmes l*an paflTà 
<lans une très-perite goutte d'eau , avec 
Içs ipicrofeopes de M. Boyle , onttou- 
pours quelque choie de lùrpreu^iiC , mai; 
rien d'incroyable, 

( « ) Cn dit fort férieufemeni: , d^»is des 
mélanges d'.hiftqire & dç lif tértktijre , qu*oa 
a vûun microfcope d*An^eterr.e,quifaifoit 
voir la tranfpiration înfenlible de Saiiâorius^ 
les atomes d'Epicùire , 8c les influences des 
^(Irès. En cela, ce qutne furprendleplusi 
f,'ç!t le férieux .av.cc kq^uel on le die» ' 
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Apparemment qu'il yoltîge près de la 
lurface de la terre une quantité prodi- 
gîeufe de petits animaux d'èfpéces difFc- 
rentes , qui trouvent leur nourriture 
lîâns dîflfêrentes plantes , & dans des 
minéraux divers ; qu'ils s'attachent à ces 
minéraux , & à ces plantes ; qu'ils y 
dépofent leurs oeufs 5 que ces oeufs éclo- 
fen( dans les infufions , où Tadion du li- 
quide facilite les dévelopemens. Si la 
même înfufion produit iucceflîvement 
des animaux de dîfFérentes etpcces , e'eft 
que la même plante éft la plante favori- 
te de pluficurs efpéces d'animaux. 

Les lunettes ,. qui font faites duir 
verre concave, rendent les rayons diver- 
gents. Les rayons qui fbrtent d'un ver- 
re^ concave 5 s'écartent de la perpendi-- 
culaîre {a b ), puifquils panent dans 
un milieu moins libre ; & s'écartant de 
là perpendiculaire , ils s'éloignent les- 
uns des autres , Ftg. jc) . C'eft pourquoi , , 
cette leçonde efpece de lunettes, empê— - 
cKe les rayons de le réunir fitôt. Par con- 
féquent ces lunettes font bonnes ppur^' 
ceux qui ont là vue, courte , ou dont- 
les yeux étant trop ronds , réunifient; 
les rayons , avant qu'ils tombant fur li 
i:étîne# 
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Le verre convexe groflît les ohjets J 
parce qu'il les faîc voir fous un pliïs grand 
angle. Le verre concave les diminue , 
parce qu il les fait voir fous un plus pe- 
tit. Le verre eft-il convexe ou concave 
des deux côtés? L*eflfet en eft plus fenfîble» 
Des verres convexes & des verres 
concaves on fait une troîfieme forte de 
lunettes. De- là , les télefcopes quii^us 
ont fait voir dans le Ciel de nouveaux 
mouvemens , de nouveaux météores , dé 
nouvelles étoiles. Dans les télefoopes 
ordinaires, &dontoafo fort plus com- 
munément , le verre convexe regarde 
l'objet ,• $c c'eft f objeûif j le verte con- 
cave regarde rœil, & c'eft Toculaire, 
Le premier raffemble les rayons ; le fè^ 
çond les fëpare , les écarte , afin qu'ils 
ne fe réunîlTent pas daus l'cril ,.avant que 
de tomber fiir la rétine. 

En vain jeparleroîsdes autres efpéces 
de luncttes^ ; vous envoyez allez les 
propriétés dans les principes, que nous 
avons pofës. 

A R I s T E. Le télefcope de M. Neu-» 
ton eft trop célèbre pour le paflèr fous 
iilence. Quelles en font les parties eflen-» 
çîclles ; quelle eft leur fituation , leur 
lifage , leur effet ? 






• 



« • ..♦ 



T 

4 



]iir les- Mirolfs , ^c. ï-8 5?^ 

Eu&oxE. Letélefcope de M. Neu-, 
. */on eft compofé d'un tuyau , de deux 
miroirs de métal , l'un concave , lautrc 
plat & fort petit , .& 4'uu petit verre 
î convexe. Le tuyau-de la premiçre>Iunet^ 
te , que Ton fit en 1 67 i . '. n'ctoîtque d'uft 
demî^pîed ( ."^ ). Le tuyau de celle qu'oa 
voit à rObfervatoire , & qui vient a An- 

Êleterre, eft' d'environ deux, pieds. Le 
out qiri regarde robjqty eft ouvert; l'a^l 
i tre cft fermé. Le miroir concave \abX 
Ftg* 80^ eft au.fond.ou dans le bout fer-, 
me. La cavité de ce miroir eft tournée 
vers l'ouverture du tuyau. Près de l'ou- 
Yerture , en dedans , eft le .miroir plat 
&. fort petit (cd) , foutenu par une 
efpéce de iil d'àrçhal. Le plan de ce petit 
miroir eft incliné vers le haut^du tuyau ,. 
& regarde obliquement un petit trou , 
( € ) qui fe trouve dans un des côtés du- 
tuyau. Le petit verre convexe eft dans ce 
t];ou. Les rayons qui viennent de l'objet , 
rencontrent d'abord le miroir concave ^^ 
qui eft ..au. fond du tuyau. Le miroir 
concave réfléchit & reunit les rayonsu 
{itc){h'd) fur le plan du petit miroir. Ce 
miroir qui eft ppfé obliquement , leà 
dirigé vers le petit verre convexe \ le pe- 
* i*) Jourtt. des Sçav. i ^71 , p. 53. 29 , Fé vï* 
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*m verreconvcxe qui raflèmble lés rayom 
dans Toeil du fpeétateur , tandis qu'il lej 
écarte eh dehors , fait voir dans le mi- 
iroîr plat,& groffit confideraBlement 1- ob- 
jet vers- lequel la lunette eft paintce : en- 
ferte que celle dé TObièrvatoire, quoi- 
qu'elle ne foit que d*environ.déux pieds, 
produit TefFet d'une lunette ordinaire de 
nuit ou dÎK pieds.. 

Dans lès iunette5 ordinaires , les ver- 
res qui tranfiîiettent. les rayons pour 
découvrir les objets,. réfléchiflent beau- 
coup de rayons par lafolidité de leur fur- 
face , & en interceptent beaucoup par la 
tillure irréguliére de leurs parties ; & c eft 
autant de perdu. La figure , la denfité , 
lèpoli vif & uni dès miroirs de métal , 
dîrigenr v€rs les yeux par la réflexion 
plus de rayons efficaces. De-là vient ap- 
paremmeitf, du moins ^i partie , l'avan- 
tage de la nouvelle forte dé lunettes. 

Mais pourquoi les verres à facettei 
ïnul tiplient - ils- le même objet ? : 

Ariste. Le verre à facettes, Hi» 
Si. eft un verre qui contient plùfieurs 
furfâces planes différemment' inclinées. 
Les rayons (^^r) rompus dans chaque 
furface, vont avec leur ihclinai/bn pro- 
pre fè réunir dans un foyer commun ld]li 
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. t,*cBÎl placé dans ce foyer reçoit de toutes 
les fiirfaces des impreflîons diftinguées ,, 
maïs propres du même objet ; & comme 

. Vefprît rapporte naturellement les objet». 
à l'extrémité des rayons droits (da), 
{di) , {de) y l'objet fè voit multiplié- 
|>ar toutes les furhices. De - là , rcfFet 
merveilleux des verres à Êicettes. . 

E tj D o X t. Mais , Atîfte , en parlant 
des miroirs concaves , vous n'avez rien 
dit des miroirs ardents concaves, qui 
liraient par réflexion., 

A R I s T E. Mais , Eudoxe, en parlant 
des verres convexes , qui réunifient les 
rayons rompus 5 vous n'avez rien die 
dés miroirs ardents convexes , qui brû- 
lent par réfradion.. 

E u D o X E. Il y a dés miroirs ardents 
de verre ^ il y en a d'airain , de convexes 
Fig. 8 1. & de concaves Fig. 8 j . Ceux-là 
brûlent par réFra(Jbîon , ceux-ci par réfle- 
xion. L'efiïcace dés uns & des autres con- 
fifte en ce qu'ils réunifient les rayons du 
fbleîl dans un foyer ( ^ ) , comme les 
verres convexes , ou comme les miroirs 
>CQ0C4ves. Les rjayons réunis réunifient : 
îçurs forces dans le même endroit , péné- ' 
ferent, ébranlent y agitent, dérangent les ^ 
particules des matières cpmbuftibles , qu; 
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ife rencontrent dans le foyer. Les^lanic^ 
é'aîr intérieur toujours agitées' par la ma- 
tière fubtile , qui les environne & les 
pénétre , fe dégagent, 8c font jouer aiî 
même temps leur rffort; tfes forces des 
rayons (8t du reffort de l'air intétieur , 
àgiflant toutes à la fois fur lé^ mêmes? 
parties vies décompofent , les brifenC, les 
réparent 5 lés lancent de toutes parts. De- 
îà, ja fufion -dés métaux & rinflammatioa 
des corps combiîftibles , au miroir ar- 
dent. 

A R IIS T E. Le miroir ardent du Palaij- 
RoyaLeft célèbre. 

E u D o x^ E. Céft un verre convexe dd 
trois pieds de diamètre; Son foyer eft. à 
douze pieds. On le rapproche à neuf pieds 
avec une féconde . lentille d'un pied d& 
diamètre; placée, à huit pieds de Ik grande ' 
lentilleou du miroir , dont il s'agit. Le 
foyer , à deux pieds de diftance , & fans 
la fécondé lentille qui le rapproche , aun 
pouce & demi de diamètre y à neuf pieds^' 
de diftance , rapproché par la fécondé 
lentille ,' il fe trouve rétréci , jufques à 
n^avoir que huit lignes. Ce rétreciffement 
réunît les forces dés rayons. Les mireras 
miî n'étoicht pas fenfibles au grand fo) cr^ 
te fondent en un moment au petit. 
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- * ^. TsKchirnhaus Allemand , Académ 
Mdefi af&cic , avpit l'arc de fondte & 
ic travailler dés verres convexes d'une 
gtandair cnorrae. Feu Monfeigneur le 
Dac d'Orléans en fit venir un d i^llema- 
gbe. VotUn expofé à ce miroir (buâre 
itf ois changemens : il fume, fe vitrifie^ 
^iàuce en petits grains. A une certaine 
Jiftance du fôyçr , l'or s'évapore en fu- 
mée. Un peu plus près, une bonne par- 
tie de l'or fe çnange en verre violet ton- 
icé. Au poîiit précis du foyer, l'or pé- 
tille, & jette a fept ou huit pouces de 
.diftancé , dô petites gouteletteç , qui étant 
reçues & jraroafléesiùr une feuille de pa- 
pier , paroiilènt su micro(cope de petites 
PouUes d'oç , & font une poudre d'ôr 
véritable (^). Mais un phénomène qui 
ttie (urprend plus , ce verre ardent a 
toôins d'efficace dans les grandes cha-^ 
leurs, qu^ dan§ les chaleurs ordinaires. 
Il n'avoir prcfque aucune for^e dans le 
chaud-^^xtrême de 1705. (h) &c quel<^ 
quefois à peine a-^-il huit jours pleine- 
ment fevorables pendant tout un Eté. 
V . A R I s T E.^ Apparemment , les exha* 

• {a) Mém.déPAcàd. 1702^ p. 143. Jourilb 

•Iles S^v. 170^. p. 5i(o* 

- i'^XHift* de rAcad« 170J. p.3^. 
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Jaifbns fulfuçeufès ., qui s'élevenc de b 
lerîe abondamment dans les ^nmdes duu 
leurs 9 &x)uicaufeht dans Fair Ardans ta 
dumiére ce trQmblemetit fc ces espèces 
^'ondulations qu'on y remarque de 
«m)9S,eacemps , imerccpteat une grande 
|>anie Âes rayons , & Jes empêchent de 
icomber iùr le .miroir , envâopent Iti 
«ayons quitraverfent le mir^rfr.^ & <«taiit 
ie réunir dans le foyer , leur ô«ent iear 
^oéme fubtitité nœeflàkie pô<br péné* 
«trer tt incifer un c<»ps dur. Cet »ch 
4l*a0i»Uifremfént (Kirpaflè f«x0ès Je f or* 
ce , qui peut venir des grandes ^^hatoss. 
£ V DO X E. Cette conjeAutc eft cottfir- 
«née par deux obicrvdtiotis^ M. Hônv 
lierg {a). Dans les <:faaleurs môinie i^râi- 
riiaires , lor(que le^nvps a^té (èrdnpku 
jfieurs jours de Aihe , Tefifec diu misoir 
fi'cfl pas li grand , 4ciue Oiiand ie ftfcîl 
fe 4é^ouvre^immédi£m£^^ iior^ «e 
igrande pkiye. Poûtouoi 3 Cm 49ue U 
j3luye précipijce les extiakfibns âUuren- 
^fe$. Aïnfi , mettez ^nt*e le tt\t<Ât gc k 
(byer un réckaut plein de ol^rboQ- gik^ 
êtïi 9 fous les rayons <pu vont hIh «liroir 
^^u foyer 5 & vous verrez ique l'efficace 
de$ r^yons:rera coa(idéraU^eitt aff^li- 
ihlie. (^5'^itfl^ii3iiit-i«tle,fk^ 









^Mit tes ékkalaifbns fuïfurjêlifcs , qiri 

2. I^esmirotK brûlants çonçayes ont une 
^Vpricré^ qui jie vous ArprçnAra peut-r 
être pas rôoîns.Non-feulçmeaUcs^rayons 
^ufoleil, mais lt$ rayons réfléchis Ms 
^charbons allumés, y allument des ç|ur* 
Jbon3 éteints ( * ) , & de la poudre^ 

^yer deùxmîroîrs de platreX^') ( A ) ; 
cpncaves , de ftgire paral>oHqye , doréç 
ïjf hrunîs en dedans. Pla,cc;zries vis-àrJiriç 
3*un de lautrç , à la dilja^e de 6 ^de 
Xo, de 1 8. pieds, enfotte que leur axe 
ï./?>.»') fbit commun* J%- S4. Met^ 
daps le, foyer ( c^^ de l'un des^mirpÇs ,ua 
'cbarboj;! *^rdçnit. Metjtez dans le^fayer 
( 4 ) de i autre miroir de fa poudre à cj^r 
noo. jivec un ibufiet, dont Jebojutiqic 
reiqoprbé, ibufiez le chaçbQit du cçte^tt 
liïiiri^r, 4ont jpLpccupe le foyer. A TijuÇ 
iarit^ nialgré Téloignenient du c Vrbipa 
^deia poudre , la poudre s'enflamiçiera p 
comme elle à fait plus d*une fois en <fc 
jiacçttleç çirçpoffcuKes (**).f)!euxi^îro^fs 
éîcrf )9Sàb p ide lé$on , . çy de. bois, dçré , 

vjpr«^« z. ScboL X. Scno|aJ^4g.4iniY.parc"lj^ 
nage 3^^, 410. 

(**] Méxn. 4c l'Acad. ï?*^' P* 1^1» 
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brûleront au foyer Tun de 1 autre (*); 
Que dis-je ? On a vu deux miroirs fphéri- 

?' ues, l'un de lo. pouces de. diamétrie^ 
autre de 17 , brûler à 50. pieds (**); 
A R rs T ï. Les rayons qui vont parai* 
lélement fraper la fîirface Ultérieure d'ua 
irifroîr concave, font réfléchis & dirigés 
au foyer du miroir. Par conséquent les 
mêmes rayons , partis du même foyer Se 
réfléchis pîar les mêmes»points de la fur*. >\ 
ifece intérieure, s'en éloignent parallèle* ,] 
ment après la réflexion/ Cela fuppofe, 
!ès rayons (e) partis du charbon allumé , 
iqur fe trouve dans le Foyej: (c) d'un roi- 
iroir concave (a), &c qui lont réfléchis 
par la Curface intérieure de ce miroir y 
vont, toujours parallèles , & formant une 
efpéce de cylindre , tomber fur la iiir- 
Face concave de l'autre miroir (^^, qui 
lès réfléchit & les dirige vers fon foyer 
^ d) , où leurs, fprces réunies allument 

la poudra k caQon^ Mais pourquoi les 

» 

' ( * ) L€s Jefuites de Prague ont trouvé le 
fecret de brûler à 31^ pieds de diftance, avec 
deux miroirs concaves, & un charbon mis 
au foyer de l'un des miroirs. Mém. de Tr(v, 
fuillet ijt%, page 13}^. ■ 

(**) Expérience de M*duFay. Mém*d( 
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Iniroîrs fi>héridues brûlent-ils de plus 
loin? 

Eu DOJtè. Le^ faydns f^arallétes , qui 
font réflécliîi par le mîrôîr parabolique ^ 
fc réûnîîTent après la réflexion cfans le 
même point. Réfléchis par le ftiiroîr 
fphérique , ils fe rapprochent t maïs ils 
n*aboutiflcnt pas dans le même point. Le 
foyer du premier n'eft qu*un point. Le 
foyer du fecond eft formé de plufieurs 
points. Par conféquent un* point fè»ï 
d'un charbon ardent devient le foyer du. 
|>remfer, tandis que plufieurs points du- 
charbon allumé font le foyer du fécond. 
Par là même raifbn , dans le premier un * 
point fèul du charbon envoyé des rayons 

3UÎ deviendront parallèles , tandis que 
ans le fécond plufieurs points en four- 
mflènt. Un point fèul n'en fournit pas 
tant <jue plufieurs points. Cela foppofe, 
les miroirs qui reçoivent les uns des au- 
tres plus de rayons parallèles, doivent 
brûler, de plus loin , puifqu ils réunîfTent 
plus de rayons dans leur foyer. Or les 
miroirs fpnérîques reçoivent les uns des^ 
autres plus de rayons parallèles. Ils en 
reçoivent d'autant plus, que le foyer d'où 
les rayons brûlants font partis , étant plus 
grand ^ le charbon qui l'occupe, envoyé 

R uj 
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ét\XTk plus grand nombre dé ieS; pointr^ 

flus de rayons réfléchis parallélemoit» 
>e-ià 3 quelques charbons placés en^^ 
tct des miroirs fphérïauCs pottrroien^ 
échauffer une fèrré méak>cfer 

Les rayons du foleîl ont encore ph» 
^eficace. Réfléchie par une glace plane, 
d'un pied quarré (itr un miroir concave 
de I j. pouces de diamètre j îk ont cncore^ 
adèz de force pour brûler daas (on foyer 
à là dîftance de 5oo. pas (* )• C^^l ^^ 
prodùiroient donc plufîeurs miroir s jplaQ», 
&îgés vers le mcnie endroit , & dîipofe 
di torme de pyramide ? plus la pyra^ 
rfiîdé aura d*angles ou de 'côtés, plt» 
elle y réunira de rayons. Un cône cretBX 
& tronqué (a) Ft£* 85. fera tcHnbâ: fui 
le même point ( b ) Taâion d'une infinité 
de rayons. L'incendié des vaiffeaux Ro- 
itiains^ caufë par lei miroirs d*Atcfai- 
méde, deviendra bien-tôt un fait vrai-, 
icmblable. 

A R I s T E. Mais pourquoi lès rayo^* 
dé niatiére étherée ^ qui reçoivent leurs? 
vibrations immédiatement du (bieil , U: 
qui font r^échîs par des miroirs divers,; 
Ont-ils plus de force pour brûler ^ que ks^- 

(*} Méfflrde TÂcâd. 171^ p*i7W 



Jur les Jdirairs y &ci ï f^ 

tdhià^ssmçxA dii fea que ncn:^ amimons ^ 
: E w >o;x p, Vqid quelques cdnjeûiu; 
t^ link^). ir Xe$«tayQii8r<liiroleilqui' 
C^Hléieac h% le& miroirs, (ont paraUéle&^> 
ott preiq^ p^eailéle»» à^caulècte leur dié 
tance du foldl. De^^ vient que laréâéf 
xkm oi» la r^raâion leSftéttnk en plut^ 
girand nojvîbie iiir le corps com^oftiDle \\ 
Se cçr excè$ de rayôiis^réams eft un excès 
de force. Les rayons qui partent du feu ,, 
iiÎHH oifôm. parauéte$:, fouà caiife cfe U* 
pi^Qxwké du feu 3 foie parce que les 
paroàdes durfeû terreftre le |poft(^nt plur 
«D e»^Qi, que vecs Thotizon; de-Ià^ 
vient que la réifèxkw ou^ 1^ réf raâioii 
1^ c^tm en. pu» petit nombre £u£ Ile 
corpsrombuiUble ^ & te d^aot dexayânf 
ibmk eft un défawt de £c>i:ee^ 

z,» Les excrémite» des rayons qui re* 
çoivenc l6ur$ vibrations du feu , Cant 
dans la fùfface de Tair qui environne le 
Ô^iî Pàr.confêqu^nsc le feu qui frape lef 
rayons, que l'air enferme dans des tuyau^; 
întenfibles 5 ftape l'aîr ^ h iiirfecede fait 
tédS^ par ion reiTorc ; & pkis elle ixfif^ 
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frâpé^jDar laâion du foleil , font hoti 
de rairT le refFott de l'ak naffi)ibli« 
point les ceupsi De-là, (ijepréienteune; 
ixiain au fbleii, &:qiiejele£eg^defi}ie^ 
ment ^ tandis que la main Tent à peitié 
quclqu altération 5 mes yeux font blefies, 

Îarce que les rayons portent juique&dans 
intérieur de Tcril l'agitation violente 
qu'ils ont reçue hors de fair ; niais fi 
l^ppoche les yeux &:la main du feu: 
la main fcnt. une chaleur cxdcffive ^ 
x^iadis que je feus à peine à^ttë les yeux 
quelqu'altération , parce que le reflbtt 
de Fair amortit l'aâion des parties ignées 
fur les rayons ^nfermés dans les tuyaux 
iniènfibtes de Tair même. Prenez conrime 
iies conje&ores ce que fe vous domio 
jpour des conjeétorés. ' ' 

Ariste. Quoi qu'il en f<Ht , Ëudo^ 
xe , brûler les corps combuftibles avec 
un verre ardent , c'eft un phénomène 
alTez ordinaire. Mais comment vous y 
prendriez-vous pour en allumer avec de 
2a glace ? 

E u i> o X E. Je m'y prendrois , comme 
6*y prit M. Marîocte (a). Je fetois bouik 

|ir d'abord > pendant une demi-heure 

... » 

^ I <1 Journal de» Sfav. if 7». Fév> p. f|# ' 
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C^uand elle fèroît glacée , je férois fon-» 
ère au feu les extrémités de la glace , 
|ufqu'à ce qu^elle eût une figure convexe 
fpherique des deux côtés , ou du moins 
je laîfleroîs geler l'eau dans un vaîflèaa 
concave , où Teau prendroit ,, en fc 
glaçant^ une figure convexe. Alors avec 
un çant ^|ç ^r^riterfeis au foleil , en 
un beail(^|dàr_/ & for V inidî, ^ttc. 
efpcce de niîrdir: iatdèiit y &c -felon le 
principe? Hes verres conyexçs , les ïa vons 
réunis pac la rcfraâipn'dans un foyer 
commun Jr allumeroient de k poudre 
fine. Aînu la ^lace produirçn du feu , 
comme cite k^f'^\St h^f^ram^ fbrti- 
roît , en quelque nrfCnîëre , du feîn de la 
glace même , comme on (a) Ta fait 
lortir d'une phiole pleine d'eau, dans 
un temps chaud & lerein. 

Mais n'oublions point , Ariftê, qu'a- 
près avoir parlé des chofes qui peu- 
vent aider à perfedîonner la vue , 8c 
Àc la manière dont l'on apper^oit les 

( rf ) Le P. Sçhotc. Mag. unîv. part. i. Uv, ^ 



tkfétS' ttAtfik , il s'aeit- de. jmlcc ÏS^ 
coukvn mêmes ( madffis qui Jàot dot». ; 
le mém»! wLmoiiM, tm^ntcedcn tottf: '. 
Mider. 
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XI.. ENTRETIEN;. 

* 

Siêrles CùulèinrSy expUoMéèsféUk Ht 
Syflême. de Jn^Éeut(m*\ 

'ËVDO X E./C St-fl un ptàKtr pins tour j^ 
Xa Arîïte , & pltjs touoteint 
i là foîè , c^t celui qui naît de la ¥^ 
itxxat praifie éttiaillée de fleurs cBEffëréh-* 
tes 5 ou tfutï jardih qui préfentô à vas. 
T^ax.Iâjonquilîe, lorrehoxicofev ^ xxxlix. 
pè, & ranémonfe m Printertis jlâ rofe ,, 
& Fdbîïlet ett Été j ràmarante en Aul 
tomne?ïîour moîj, cette vsiriété: de coiTri 
feuri, violettes,, blettes^ vertes,.jaimes-,, 
rouges , me ravît. N'y voît-on pas les- 
traits de la fagelle qui les a formées r 
Jfe ne fins point étonné que k vue d*uncf 
fîm^le fléùr e!ngage les Saints à louef ' 
& a bénir l'Auteur dé la nature. 

A R is T B. Les couleurs font le cBar-*. 
me des yeux, & elles font ,J1 fetit l'a*, 
vouer , im des pltrs doux agrémens dé' 
k vie. On trouve toujours un nouveaii? 
ftaifîr à: coofidérer les. tapifleries. dËs^» 
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Gobelins, parce qu'on s'iinage que Fait 
y a peiut avec lesKouleurs que la na^ 
cure même ièmble avoir répandues Xvsi 
les objets. , 

E u ù o X ï. Mais les couleurs qu| 
Mroiflènt répandues fur les objets , y 
fent-elles répandues efftftîvemènt > \ 

Ariste. Les couleurs ne font pasf 
plus ftir les objets , telles que nous les 
apperccvons, ouerharmome d'un con- 
cert n'eft dans Tair , telle que noos Ten^ 
tendons par les fèns. Fermez les yeux 
après avoir regardé le foleil y vous voyez 
une lumière, dont Péclat s'efface , prc-i 
nant fixceflivement différentes couleurs, 
comme le rouge , le verd , le bleu , le 
violet. Or, ces couleurs ne font point 
réelles ^ ce ne font que des apparences^ 
Quand ie regarde au travers d un prifiue 
triangulaire. une muiraille toute nue, elle' 

Saroif ^colorée ' & revêtue d'un point 
'Hongrie inimitable. Ces couleurs fi 
vives & fi artîftement arrangées , font- 
elles fiu: la forface de la muraille ? Il en 
çoûteroit peu pour orner un appartement. 
Les couleurs , telles qu'on les apper* 
çoit, ne font , à proprement parler , 
comme les fons , tels qu'on les entend , 
que des modifications de notte aœc. 
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Les CouUursfelon M.Neuton. i of 

|4ais ces modifications Cont produites 
ar llfnp^eQîon d'une matière înfen^ 
le y qui f râpe i'organt de la vût \ 8c 

l'on donne à cette matière, diipofèe de 

façoa à les produire y le nom de%oa^ 

leur. ' 

On peut confidérer les couleurs ^ 

i"". Par rapport à Tame j & ce ne font que 

des (êtifaaoas. i^. Par rapport aux objets 
colorés v& ce ne font que certains arran«> 

4gemeLis , certains tilTus de particules \ la 
chaleur qui fait rougir les écrevidès , ne 

leur peut donner , n'étant que du mou- 
vement , qu'un nouvel arraneemenc, upe 
nouvelle lîtuatioil , une nouvelle difoo^ 
£tion <le parties. 3^. Par. rapport au fimde 
imperceptible répandu depuis les objets 
|ufqu'<à r organe de la vâe:&c*eft, lur:^ 
^ut , de quoi il s'agit. Qi'eft*ce que les 
couieurs pri&s en ce dernier ièns ? . 

£^ A o jc B. M. Defcartes & le P. Mal- 
branche prétendent que les couleurs font 
'4es modifications de la lijimiére. Dans Ïsl 
.penfee de M. Defoartes (a) ^ce font des 
-rapports du ipouvement droit des glo?- 
•bules céleftes , Ôc de leur mouvement 
f^irçulake for leur centre* Si le motive* 

l^s) C. S. M^eor«Roch« j. p. c. »t^ 
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waent citcvdaire cft beaiucoup piusprompi 
que raucre , c eft le tougs. Si le mou- 
yemem: circulaire n'eft tqu'un peu fUm 
|>j:ompt^ cçft ie jaittiie. Le mouten^nt 
4roîr J8tu couitcaire :.^il beaucoup ^fim 
Tapicfe ? Ceft le bleu j n*eft-îl qu'uti peu 

£lM6é>rt^ C^leverd. Selon le iP*Mal-> 
cancbe ( 4:} , les couleurs confiilant d^nb 
iles vibttdous de h luQÛére pkis ou moiitt 
^promptes. 

' ^RisTB. Leiyfteme 4e M^Neutoa 
fnt les couleurs devant de jour en jout 
i|^us o^bre* la ootiveauré ptéyienc eu 
w faveur. 

. E u jo o X B. Un Philoipplie ^ hû&^ 
coiuil prendre par un certain sâi 4ii 
douveaucé ? 

. A jEi I s Tï. Je ne fçaîs fi c'eft îljufion j 
«nais le Cyfïèmc paroîç a({èz vrai^èoibis^ 
ble : & f euioenc&s hkt i;rès«vc^}onriea 
iun de &s pardiatts ^qui mie te àéy^pa, 
xn peu de mors. 

EvDQXt. Je kix^H ]rayi que vofB 
ie dévcdopadîez ^jf^oiusHoo^e at^ourdliui» 
-. A^isTB. Dans l'hyfpthéiè.du ï^a- 
^ant Anglois , u Les ^oulenrs font 
^me idifpolUîoa p^iicuOére^dcs layofl» 

M la. pacrftiea M^bi 
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^tniiteisp , fxopte à f âke apporcevoir 4|i 
jrouge ou âujanne, &c. (^) 

3« Il y a 4^05 la lumière &pt elpécep 
ib rayons 4 & â^sucpç efpéce porte 4 
jgoole^. Par çoiiiequent » il y a iJaqs 
la lumière ièpt eipéces âe coaleurspriop 
fifalit^ ; r^avoir , rou^ , ^oçu^gé , jai^ 
lie, verd,^ bleu, W^go , v^c (i)^ 
4aî^te que le xayoQ ., ^ui por^ 4ine 
^ooleur^ ii'an ^rte jamais d autre. Voo- 
iez^yoos voir U phéupn^eœ f L'eipé- 
iience d^^floaude -^ne chambre iort ob- 
Ênire^ uncrou roudtdansHm fl^s /vq« 
Jets., -bj^e d'^n tier^ de -pouce euviron^' 
^ :fd ^e^oiye les ra^^f^qs du (olàL Apu 
liquez oa^prélèotez 1^1^ tiau <\m r^çoîc 
îs jtayons , uii^fiae tciaugulaire, à 
nue-certaine ^iftance dVm p^^âer , <\vSl 
^suiÛe Eenvoyer les. payons rompus 8c 
Jèparés par la téSvBLSdan ^ ^us voy^ 
J^r le pàtpi^r Xbpt coii^Virs bieu diftinc- 
;iBes 3 ^^pofèes ckns <&t ^rdre : touge, 
ocaqgç , jaune , .verd y bleu , mdigo , 
viâkc £Àes au pjEpier une petite o9*> 
•vetc^re , cpii ne laiâe paÛèr qu'une 
«rpéce^ cayoïtt qui jporte^ par exenp- 
: i^^ 9 '!<? '^^^ P\^ le violet ^ .rompez 44 

( ^ ) Optique de M. J^^euton ^ p. 192,., 
if] Optique, p. Ao«v 
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nouveau le rayon arec un feconJ prit 
me, avec un troifîéme ; faices-les tour- 
ner fur l^r axe^ Le rayon diâeremmeiK 
rompu 9 réfléchi diâTéremm^it (a) pré* 
ïènte toujours la même ibrte de coa« 
leur : comme M. Gauger la remar* 
<iué tout récemment dans les expériences 
qu'il a faîtes d'après M. Neuton. 

3* Chaque rayon prend le nom as 

la couleur , qu*il porte ; ce n'eft pas 

-qu'il fbît réellement coloré ( i ) , mais 

parce qu'il cauiè une apparence de 

couleur plutôt qu'une autre. 

Une efpéce de rayons preduit dans 

les organes des vibrations a une certaine 

grandeur : & les vibrations d'une certain 

ne grandeur caufènt dans Tame Ja 

ieniation d'une certaine couleur ; de mc^ 

me, à peu près , que les vibrations d'une 

' certaine grandeur dans l'air font mu« 

' tre dans l'ame la fënûttion d'un cert^ 

. Ion. Par exemple , les rayons d'une cù 

. péce produifent les plus courtes vibra- 

tîons,pour faire voir du violet ; les rayons 

d'une autre cfoéce produifent les vibra- 

tions les plus étendues , pour donner du 

f ouge ( c ). Les premiers caufeht les pkis 

{À) Optiqite, p. $9' 

{b) Optique de M« Neuton^ p.^xoz»- 

ic) Ihtd, l.j.queft.xs* 

frourtesi 
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courtes vibrations -y parce (Qu'ils font comj 
poies des plus petits corpufcules. hé. 
çorpufcules les plus petits ayant moins. 
de torçe que les autres y font moins d'im-' 
preffion. C^infi , le violet qu'ils font naî- 
tre, eft laf lus fombre & la plus foible des 
; couleurs. Les féconds caulènt les vibra^ 
tioné tes plus étendues ^ parce qu'ils fbot' 
compofes des çorpufcules lés plus gros. 
I^es plus gros çorpufcules ayant plus de 
dbrce que les autres , font une impriP 
fion plus forte, Auffi, le rouge qu'ils 

i>roduifènt , efl la couleur la plus forte fie 
a plus éclatante. Là différence de grof^ 
km dans les çorpufcules^ des âutre^ 
rayons fait la différence des autres cou-: 
leurs. De-Ià, les rayons rouges, les rayons 
orangés , lès rayons jaunes , ficc. 

4. Les rayons de différentes couleurs 
ont leur>liwrent degré de réfran^bilUé 
{a). Le violet, par exemple, fè rompt 
plus que le rouge. Auffi , quand les 
rayons violets fbrtent d'un verre fait en 
forme de lentille , ils fè rapprochent plus, 
ils fè réunifient plutôt , que les rayons 
rouges. Le foyer de ceux-là fè trouvé 
çlus proche de la lentille ^ que le foyer, 
de ceux-ci {h). 

{a) Opti<lue, p. lo. %%. 
ik) Optique, 1. 1, part. i. 7« Vtùf* 
Xme m. S 
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Après la réfra(fHon dû ftiCmé l Voul 
voyez les fèpc couleurs prîncipâles tracéési; 
fur le papier dans cet ordre : le rouge , 
l'orangé , le jaune j le veird , le bleu ^ nn- 
digo, le violet. Et coucfts ces couleur^ 
font formées par dés rayons, qui, avant 
que de fè rompre 5 tombent uif le prïC 
me, avec le.mêhie angle d'incidence, | 
Imaginons dans un rayon (blidé divêis | 
pl^us ou différences coucliés et rayons, j 
Chaque couche dé rayons ^ tant nlpé* 
rieure qti*înférieUre , qui vient tofmi)ëf 
fiu: le prifnre , iburnît des façons oui dèé 
couleurs de toutes lès êfpécës. A vaiit (\nè 
les rayons tombent iik lé pri/me, em- 
pêchez la dLute de là coûc^ lupériëuf'é ^ 
ou de la couche inférieure ^ oai de célfé 
du milieu par l'inéerpofitîoh d^titi corps 
opaque ^ vous verrez, dé 1^ dimintjdoa 
^ans toutes les couleurs. 

j. Le ràyptï rougé à, le moins dé r^ ' 
fra^gihilké. Le violet en a lé plus (* ). 
Les autres en ont plus ou moins , à p^o* ; 
portion au ils approchent plus du rouge ^i 
eu du violet , dans l'ordre dont i^ :'[ 
parlé. En e^et i.le rou^(^)|(. W 
clt le plus bas fur le papier (aH) (fff:\ 

O optique d^ M.IttuiM) p« i}f^ 
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Mçcdt tes coQLlem:s> <|ui ont tcaver/je \o, 
prifme. Au detTus 4tt coqge (^};, dans^ 
cet ordce & c«f^o\u:$ çn moncaots^lo-» 
iPWgc, le jauneyte ve^d, lebleu^ Tiiibf 
digo » le violet ( ^ )« t. Si 1 an £^c paSeï; 
ces fuyons , ua feul à 1^ fois , mais jfiic-4 
^dlivemeuc $ par u|i fecoiid priâne , U 
rouge, (e rotqpt «loî^s que Toraiig^ 4. s 
rocade Daoias ^^ i& jaune » &c/ Le - 
viojecy le plus df tcms ( £ V Les £aypn$ ^ 
qui iouflFreiic dains le premier pri(me 
Yine plus grande ré&aâian, cûndnuenç 
d[é-£)uf&ir 4a|is le lècotid priime» dans * 
le ci^oifiéme & 4^9^»:^ Ir quacriàse » .unç-' 
séfraâioi^ plw granctéf - 

^. Pourquoi les i^yor^viokts (mXr-iXi > 
\&s plus dilpofés à ^ r Qi^pre ) C'eff qu'ilf ^^ 
jCbu^coi^ipofès des ph^ petits çorpujS^u^^- 
Us^ , JPes plvii^ petits çorpuic^l<^s ^y ans ' 
moins ^é tproc pour vaincre les obftar- 
43à%^ ibut icUtouTués plus aifément. Pour-^ 
quoi tes rayQn$ rougeç. font-ils lcfsmoîn$^ 
di(poie.s à Xè rc^pre i c'eft qu'ils Si^x)^,- 
coAfofès dès- plud gi^off çorpùFculesu 
l^ corpaicules plus grosf ayantrplu^^ 
dé force V P<>ur vaincre les obftactes,, 
ils; 7 font détournée > plus difficilèiflent^ - 
Aîûfi les a*r«$ tavQn? fè rompent {|tt*^ 
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ou moins ■ a proportion dfe la groffctiP 
de leurs corpufcules. 
- 7. Les rayons lés 'plus réfranribkt 
font aulE les plus réfiéxitks. Quand Voti 
tonme un prîfme fur &n axe , & que 
les rayons- cpî Tbnt pénétré , font oUi^ 
gés de fc réfléchir , les çtus réfrangibkt 
fc réftéchîflent les premiers {a). 
': S. De plufieurs rayons de dîfFérentes 
couleurs , on peut en composer un oai 
répréfente quelqu'une des couleurs pnn- 
cîpales,ou quelque couleur inbyenne ( b ). 
' 9v Les rayons également réfrangU^let , 
ic qui ne iônr point compoffe de rayons 
de difïerentes couleurs,s'appellent rayons 
homogènes &fimples.Oniiomnîerayons 
hétérogènes & compofës , ceux qui font 
formés de rayons de différentes coh- 
leurs y ou de rayons qui ' ont différents 
degrés dé réjranpbilité (r). . 

I o. Le blanc réfiilte du mélange des 
fcpt couleurs-principales (^). Réunifiez 
-avec un verre fait en forme çte lentille; 
les fept rayons de la liimîéredu feieil, 
écartés par le prifme j vous voyez une 

{€.) CH^riqpie , p. 50. 
{b) Oftiq*iedeM.KcuS0û| P-HJ» IJI* 
* <^1 Optique, p. 4.^ 
id) CDÇtiqiie, p. 11*. 
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totiktir bknche dans le point de réunion 

,où le Foleil fe peint. Interceptez ' queU 

Gues-uns de ces rayons,fe blanc difparoît^ 

fans que les rayons diiFérents perdent 

lei?r couleur propre : car après s'être 

eroffës , ils vont la faire voir jftir le plan 

.qui les reçoit. . Selon la diflFcrence des 

rayons interceptés , le mélange de ceux 

; qui demeurent réunis , eft coloré diffé^ 

. remment. Ceflèzd'en intercepter , ils fe 

réunifient tous , comme auparavant \ 6c 

le blanc reparoît. 

1 1 . Enfin,, pourquoi les corps paroi£> 

ient-iis différemment colorés ? Ceft que 

la fieure de leurs pores ^ la tiflure , & la 

. connftance de leurs parties réfléchiilènt 

. plus de rayons d'une certaine efpéce , 

standîs qu'ils tranfmettent la plupart des 

autres, ou qu'ils les abforbjtnt. {a). Lès 

xrorps rouges , par exemple , renvoyent 

plus de rayons rouges. Auffî, plongés 

dans le^ rayons homogènes de cette cou* 

^eur , ils en paroiflènt d'un rouge plus 

éclatant. Le vermillon n'eft jamais plus 

briUant ^ que dans un rouge homogène 

iç< fimple. Il brille moins, dans une 

lujniére veçte , encore moins dans une 

( ê ) Optique de |i«NetitoD > p* 103. isi« 
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lomiére bleue*. L or réfléchit ks ray wdi 
lauaes^Iôriqu'il en làiflè paAer d'autres.: 
car fïToii place entxe la hnniéce & rdcU 
une lame, d'or très-mince , la lumière b 
traversé, & proie bleue ou verte {a)^ 
Combien de verres tranfinetcent-oertal^ 
nés couleurs au moment qu^ik en réft:^ 
chiilêntd'auCFes ? L'extrême poroficédes 
corps* faivoriiecette penfèe. En efFet , Tôt 
qui pefè dix-neuf fois plus que l'èau^y & 
qui par confëquent a dixr43euf f ois plus 
de cienfîté'^a néanmobs tant d'inter(U« 
cesuque la matière magnétique le trayer- 
it lans obft;»Je; .Que cus-je i II recoît le 
vif-argenc dans /es pores : Téau même lé 
pénétre. Ou a vu l'eau fbrtir d'une bouUe 
d'or aeu(è ^ comprimée violemment iàns 
aucune apparence de fente ^ ni d'ouisr. 
tare {b )• De-là ^.chaque furface colore 
renvoyeplus de rauonsdeiacouleur^ que 
dé toute autre efpece ; &« tire &l .couleur \ 
de cet excès*là même... 

Enfin, un Homme qui fit défi icurièu;- 
iès expériences (iir les coukurs ^ 4|uî içttc 
fi bien fëparer les rayons., & ^re , pour 
ainfîdiré, l'anâtomie delà hmki^ yiç 

(^c.) Optique, p. 15 j* ) 

(,è ) Optique », ^^%%i 
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à qui ToA doicl'iliventiDn d'ûiie lunette 
£ belfe (a) y méritoit de jouti: de la lùmié^ 
ce 8 j. ans dumoins^commeafaît M.Neu»- 
ccm y iàns avoir befoin de lAnettes (b )•:, 

£ u D o X E. Le fiftème nouveau vouss 
revient fort y Atifte ^ & Tàuceur mérite 
V6$ éloges.. 

Mais le mélange dé diveriês liqueur&s 
trlanlparentes & claires produit difFé- 
tenCes couleurs* Verfez deTéattforte fîir: 
lés couleurs^ elles s'évanouiflènt , &les'. 
liqueur^ reprennent leur premiéte.tranC-- 
parente. 

AKifTEir i« Ces liqueurs hmleuies 
w&Iinesibnt traniparentes 8c claires 
4'*abofd ; parce qu'elles donnent dés paA 
£ige5 lâ;iires aux difFérenies efpéces de 
rayoiis. i^ Mds dan^ le mélanjge il fe 
forme des molécules , qui réfl^hiflènc : 
tieauçotrp plus dé^rayons^ d'une certaine 
e^iléce, que des autres efpéces qui tra- 
voient le mélange , ou qui s'y trouvent 
cçmme abfbrbées^ De-là y les couleurs- 
q^^on voit naître tout-d'im-coup (r).. 
3^ j^iais les pcHntes^ 6c les &Is tranchant" 

Ih) Hift.de l*Acad« i73|o« p. 17^^ 
le) 0{»f i^uêde M* Kêiitob. t^. iv^. 
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de l'eau forte , iqu on répancî fiir îe mfc 
lâpge coloré, dîvîfent , diffipent les mo- 
: lécmes , ouvrent de nouveauies paiTages 
de la iumîére , font dîfparoître par-tà les 
couleurs , & rendent aux liqueurs colo- 
rées leur tranfparence. 

£ u D o X £. Eflayons quelques change- 
mens de couleurs. 

J'aidUlbus dans de l'eau commune, du 
vitriol i^knc. J'^ l^î^è tremper une de- 
mi-Journee , dans de l'eau commune ^ 
de la noîx-dé-galle réduite en poudre* 
J'ai filtré iéparément avec dû .linge & la 
dilTolution de vitriol , & Tinfiihon de 
noix-de-galle. L'une & l'autre eft tranC. 
parente & très-claire. Je ne fais que Tes 
mêler. . . . Le mélange eft noir. 

A ». 1 s T E. Les particules du vitriol & 
de la noix-de-galle étant jointes , & ac- 
. crochées enfemble dans le mélange , font 
des molécules fort petites , & qui/Ven- 
voyent peu de rayons j cependant àflez 
groHiéres 8ç fblides , pour embârraflèr , 
& fermer les paflages cte la lumière , aflez 

}ïoreu(ès ou flexibles pour TabibrEer, iàns 
a faire réjaMlir , de manière à faire une 
imprefllon fiir Torgane de la vue. De-là,' 
cette foibleîQfè ou ce défaut de lumière j 
d'où vient la noirceiK du mélange. 
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E u D o X E. J« verfè un acide , un peu 
d^eau-forte fiir le mélange noir • ,•. il eft 
traniparenc & clair. 

A R I s T E, C'eft que Tacide , en diflî- 

pant les molécules , rétablit ks paflàges 
jde la lumière^ 

E u D o xe. Je mets fur ce dernier mé- 
lange , de rhuile de tartre par défaillan- 
ce ... le noir reparoît. 
, A R I s T E. Ceft que les parties du 
vitriol , de la noix-de-ealle , n'étantplns 
incifées & feparées par les acides de T^au- 
forte , abforbés par les alkalîs de l'huile 
de tartre , iè racrochent , fe réuniflènt 
& font comme auparavant des mo- 
lécules , qui referment les partages de la 
lumière , Tabforbent derechef, bu né 
la réfléchiflent que trcs-foiblement. 

E u D o X E. Je mêle de la teinture de 
tourne-fol , de Teau-forte , & de l'Imile 
de tartre .... le mélange donne une 
couleur violette. 

A R I s TE. Le mélange eft violet ,' 
quand il réfléchit beaucoup plus de 
rayons viole^ , que des autres efpéces.» 
Il eft bleu , quand il renvoyé beaucoup 
plus de rayons bleus. Par le même prin- 
cipe , il naît un beau bleu du mélange 
die lalun avec le fuc des fleurs d'iris ( a ), 

(tf) Mariette, page 6^u 

Jom Ht T 
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E u D o X B. Voulez-vous une belle coui 
îeur verte ? Un peu d*eau & d*huile de 
tartre fur du hrop violât la donne 
tout-d*un-coup , cette couleur. 

A R I s T E. Le même .principe expli- 
que encore ce phénomène. 

Mais i, je voudroîs une couleur jaune», 
La couleur de lor touché le Phîlofophe 

même. 

E u DO X E. Répandons de Teau de 
chaux , nouvellement préparée , fur la 
difTolution de fiiblîmé corrofîf : voilà 
tout-à^oup une couleur faune. ... Je 
ne fais qu'ajouter de refprit de lalpctre j 
le jaune dîfparoît. . . . Vous me direz 
encore que les pàrtfcules de chaux Se , 
de fublimc corrofif font des molécules 
qui réfléchiffent beaucoup plus de rayons 
jjaùnes , & que les molécules dîflïpées 
par Teau-forte j celTent de réfléchir cet 
excès de rayons. 

A K I s T E. Par la même raifon , TeC- 
prit de vitriol , dans une teinture de 
Heurs de grenade , donne une couleur 
tirant fur Torangé» 

E u D o X E. Mais voici de la dî|ïblutfoû 

de fublimé corrofif , & de 1 nuile de 

tartre faite par défaillance. Les deux' 

- liqueurs fom tranfparentès & fort clai-' 
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tes. Je les mêle -, déjà le mélange eft 
rouge. 

A R I s T E. Les liqueurs épaîfFes dans 
le mélange , réfléchîfTent les rayons rou- 
ges , que chaque liqueur fëparée laiflbit 
paflèr. 

E V D o X E. Sur le mélange rou^y© 
.mettons de Telprît d'urine , ou de fel 
armonîac. Agitons mi peu le verre : 
déjà le mélange eft blanc comme du 
lait. 

A R 1 s T E. Ceft que le nouveau mé- 
lange réfléchit à la fois beaucoup de 
rayons de toutes les elpéces. 

E u D o X E. Enfin, un peu d'eau^orte 
fait diïparoître à vos yeux la couleur 
blanche , & rend à la liqueur (à première 
tranfparence. 

A RI s TE. Les molécules diflîpées 
par l'aftion de Teau - £orte , ne ren- 
voyent plus à la fois beaucoup de.ràyons 
de toutes les efpéccs : c*eft pourquoi 
la couleur blanthe difparoît. Mais la 
lumière retrouve des paflages droits 
& libres au travers de la liqueur ; d'où 
\fle9ac fà première tranfparence. : 

/E u D ox E. L'arc-en-ciel fait revoir 
toutes les couleurs principales dan3 It 
niieiae ordre que le prifme. 
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A R I s T ï. L'arc-en-del ne paroît qu^ 
dans un temps pluvieux , & lorfquc Iç 
foleîl eft fur l'horizon. Or les gouttes 
d'eau du nuage , fur lequel cet arc fèm- 
ble répandu , rompent îes rayons du fo^ 
feil à proportion de leur réfrangîbilîté , 
comme le prifme -, & fçparant de la mê- 
me manière les rayons de chaque efpé- 
.ce , elles leur donnent le niême arran- 
gement. De-là, les couleurs de l'arc-en- 
ciel dans cette ordre ; le roùge, Potan- 
gé , le jaune , le verd , le bleu, l'indi- 
go, le violet. 

- E H'D o X E. On voit d'jordinaire deux 
arcs à la fois , l'un dans l'autre. Dans le 
tlusfietit , lafurfacc conve^^e eft rouge ; 
la concavité, violette 5 le milieu , verd. 

A R I s T E. Paris le plus petit (aè)y Ie& 
tayons (es^fs) an fbleil tombent fiir 
la partie fopérieure des gouttes d'eau 
(et) ', &c après s'être réfléchis dans 
chaque goutte une fois ^ fortent par en- 
tas, fe rompant, pour venir fe réunir d 
Toeil (o). La rétradtion des rayons 
ges eft moindre que' celle des^j" 
verds : celle des rayons verd$eR 
dre que celle des rayons violets. 
^ refraâion ,de3 rayons eft grand^ 
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plus rextrémîté des rayons , quî fe trou- 
ve dans lesr nuaces , eft élevée. Par confë- 
quent , les couleurs qui paroiflenc à Tex- 
trémîtédeces rayons^ doivent paroître 
plus élevéesi Ceft pourquoi la conve- 
tité du' plus petit arc doit paroître 
rouge ; le milieu , verd' ; la concavîté , 
violette. 

Mais dans le plus grand arc (c t/ ) , Ibs 
rayon$ (^/,fe/) du foleil entrent pat 
fe partie inférieure des gouttes d'eau 
[g h) 'y Se après s'être réfléchis deux foià 
MUS chaque goutte , fortent par la par- 
tie fùpérieure , où ils fè rompent dans 
un fens contraire , pour venir âuflî fè 
réunir dans Tocil (0 ). Par confëquent , 
comme les rayons violets fe rompent 
plus que les rayons verds , les rayons 
verds plus que les rayons rouges ; l'ex- 
trémité des rayons violets ,011 la couleur 
violette paroît être , eft plus élevée par 
rapport a l*oeil, que celle des rayons 
verds; celle des rayons vetds , plus, élevée 
que celle des rayons rouges. Ceft pout 
cela que dans le plus grand arc la con- 
vexité eft violette -, le milieu , verd \ U 
concavité', rôuge. 

E u ©OJTE. Le plus petit arc adescouîi 
Ikurs bien plus vives, que le plus grandi 

T iîj. 
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A R 1 SX I» C'eft que les rayons fbuf^' 
frenc deux réflexions dans le plus grand» 
& qu'ils ii'ea fbufFrent qu'une dans le 
plus petit. 

EuDoxre. Peut-être expliquerez^ 
vous afiêz heureufèmenc les couleurs de 
ï arc-en-ciel. Mais cette efpécc de cou- 
ronne lumiiieufe , & quelquefois colo- 
rée , qu on voit autour du foleil Sf de la 
lune , à cjuoi Tattribuerez-vous ? Com- 
ment expliquerez-vous les parhélies , ou 
€t!^ eipéces <fe fobils multipliés ? 

A Ri&T s. {• Unnuage glacé , & di£. 

f>o{è comme en forme cte verre lenticu- 
airc /bus le ibleil, ou lalune^ou bien 
âutou^r du fbleîl &c de la lune, rompra 
lieux foi^ les rayons de la lumière , pour 
les réunir de tous côtés dans ro&îl. Ces 
rayons réunis dans Tosil , mais toujours 
divergents de plus en plus , ju(qu aux 
nuages j y feront voir une efpéce de cou- 
ronne lumincuiè , qui fera la bafe d'un 
cône lumineux , dont le fbmmet fera 
dans ToBil. La couronne paroîtra colo- - 
rée , félon que le nuage (eparera plus oQ 
moins les rayons rompus. 

2 • Si divers plans de nuages épais & 
glacés font tellement fitués , qu'ils reçoi- 
vent les rayons du foleil , & les réâécniii# 
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lênt jufqu'à nos yeux , comme autant de 
miroirs, enverra fur ces plaris différen- 
tes images du foleil , ce feront des efpé- 
ces de foleils nouveaux , des parhélies. 

Vous voyez alTez ^ Eudoxe , ma penfèe 
fer les couleurs : quand me ferez - vous 
part de la vôtre là-deHus ? 

E u D o X E. Lorfque j'aurai le plailît 
de vous rftvoir. 



T iiîj 



1 14 



XII. ENTRETIEN. 

Oh Von explique les Couleurs ^anp 
un autr^ Syfiêmem 

È xr D o X I. T) Our m explîqiier fur \t^ 
JL couleurs , Arifte , i . j'ap- 
pelle rayons efficaces ^ ceux quî font 
une impreflîon fenfible fur Torgane de 
la vue. 2. J*appelle rayons interrompus, 
les rayons efficaces entre lefquels il fc 
trouve plus ou moins de rayons ineffi- 
caces. 3. Je donne aux rayons efficace» 
le nom de lumière , &aux rayafts ineffi- 
caces celui d'ombre.. Celaifùppole,quet* 
ques Propofîtions exprimeront ma pen^ 
(ce fur les couleurs. ' 

PREMIERE PROPOSITION. 

Les couleurs ne font dans les objets 
éolorés , que des tiflua de parties propres 
à diriger vers nos yeux plus ou moins de 
rayons efficaces , avec des vîbratîoiiî 
plus ou H\oins fortes. 
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Peùt-on eiî difconvenîr , s'il ne faut 
>qu'une nouvelle tîflure de parties pour 
offrir aux yeux une couleur nouvelle } 
X)r j iHie faut point autre chofe: le mar* 
tre noir réduit en poudre ^ blanchit ; 1 e^ 
creviffè rougit, lorfqu'elle cuit : la tein- 
ture du tourne-fol mêlée avec de Teau- 
forte, prend une couleur rouge -, & l'huilô 
de tartre verfëe fîir ce mélange , lui re- 
donne ui)e couleur violette. Les corps 
n'acquièrent dans ce changement de cou- 
leurs , qu'une nouvelle diipofîtîbn de 
parties. Donc , &ç. 

Par-là , 1 on peut comprendre Teffcc 
admirable de cette ftatue , que Thiftoire 
(a) place fiir une montagne de la Chî-i 
ne , & qui , par les changemens de coo- 
leurs qui lui arrivent , marque les di- 
vers changemens de temps. L'àir , (b^ 
Ipn qu'il eft humide ou fec , change ap-i 
paremment la tiflure des petites parties , 
qui compofènt la furface de la ftatue. 
La tiflure changée renvoyé les. rayons 
autrement; De> là , ces changemens de 
couleurs-, qui font une efpéce de baro- 
mètre. 

N'eft-ce pâs encore par le même priiv; 

i a) R^pi. des Lçt. F^y. i^8^* p. i8fc 
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cîpe , que certaines perfbnues ont SCctr^ 
ne fans le lècours des yeux , les objets 
colorés ? On parle d'un Sculpteur aveu- 
gle , qui diftinguoit les couleurs au (Im- 
pie toucher (^a:) , & qui faifoît les fta- 
tues ( i ) & les figures ks plus reffèm- 
blantes. Le P. Grimaldi rapporte qu'un 
homme ayant les yeux bandes , dîfcerna 
par-là, (ans (è tromper, en préfence du 
Grand Duc de Tofcané , les différentes 
couleurs de plufieurs pièces d ctofFes , & 
d'une pièce de foye teinte de diver(es 
couleurs (f). On dit qu'il s'eft trouvé en 
Hollande un Organifte , qui , quoiqu'a- 
veugle , |ugeoit fort bien , malgré le 

Ï Proverbe , de toutes (brtes de cou- 
eurs. 

UOrganîfte aveugle jbuoît même aux 
cartes , & gagnoit fouvent , furtout 
quand c'ètoit à lui à faire {d). Ceft qu'il 

( d) Bartholin. Journ. des ?çav. Juillet 167$. 
page 187. 

( ^ ) llfit celle de Cofme I. Grand Duc de 
Tofcanc , & d*Urbaiii VIII. Aldrav. Hift. 
Monil. p. XI3. Schott. Phyf. cwr. par. i« 

p. 48^. 1. 5- 

( c ) Phyfico" Aiathefis, T>e Lumïne. Journ. des 
Sjav. 30. Août. i6é6. p. 41 1. 

( d ) Journ. des Sçav. i^8^ 3. Sept. p.}7« 
RèpubL des Leccc. 3. p. ^3^. Juin x68j. 
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connoifïoît au toucher les couleurs diffé- 
tentes , & les cartes qu'il donnoit à cha- 
que joueur. 

A RI s TE. Il falloit que la délîca- 
telTe du toucher fût bîen extraordinaire 
dans ces aveugles. 

E u D X E. Maïs enfin , il falloir auflî 
nue la tîfliire des furfaces colorées fût diC- 
térente pour caufer dans l'organe des im- 
preflîôns diverfes , qui produifoîent les 
diveriès fenfations de (Couleurs. . 

IL PROPOSITION. 

Les couleurs qui frapent les yeux im- 
médiatement y font des vibrations de 
rayons lumineux , plus ou moins fortes , 
& plus ou moins mêlées d'ombre. 

I. Ce font des vibrations de rayons 
lumineux, puîfqu'elles pénétrent les yeux 
& frapent fenûblement Torgane ae la 
vue. 2. Ces vibrations font plus ou moins 
fortes , & plus ou moins mêlées d'om- 
bre ; puifque les corps qui les dirigent 
vers nos fèns y ont plus ou moins de 
parties folides , plus ou moins de par- 
ties roides , de parties plus ou moins 
iigitées.. 

De- là ;i les couleurs principales y com-> 
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me le tianc , le jaune , le rouge , li§ 
Bleu , le violet , le noir , dont le mélangQ, 
produit les autres couleurs. 

Les couleurs ne font donc que des 
)èux , dès illufîons dé la matière fubtilc| 

IH. PROPOSITION. 

Le blanc qui touche Pdrgane de la yûc^ 
confifte dans des vibrations vives de 
rayons efficaces , & non interrompus y 
ou qui font fort peu mêlées d'ombre. 

Aufïï, I. le blanc paroît répandu fur 
la flamme , qui caufe des vibratîons^ de 
cette forte. 

2. Plus l'air eft pur, & plus l'on voit 
de blancheur fur le difque du fbleil 5 
parce que les rayons du foleil rencon- 
trant moins- d'obftacles , les vibrations 
des rayons font plus vives , & moins ac* 
compagnées d'ombre. 

3. Si les mêmes rayons tombent fuc- 
ceffivement fur plufieurs murailles égale- 
ment enduites de plâtie, la première pai- 

( * ) Cela valoit - il la peine que Boppée, 
femme de Néron, fe lavât dans le laie dequa;* 
tre à cinq à nèfles pour en avoir le teint plui 
ftais ?/P^ i*uCage du lait par B. Martin. 3i)oril» 
des S{av. i6B^^ Mai , p. 1^7. 
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-roîc plus manche que b féconde,, & la 
ièconde que la-trpiuéme. Pourquoi? Ceft 
que les rayons quî tombent fur la pre- 
mière , ont des vibrations plus promptes, 
& moins d'ombre. 

' 4. Des rayons vifs & noml)reux, réunis 
par le miroir ardent fur un endroit du drap 
hoir , donnent à cet endroit une couleur 
blanche. Enfin , le blanc blefle les yeux 
àcaufe de la vivacité de fes vibrations,^ 
de la multitude de fes rayons efficaces. 

Par confequent , le cprps blanc eft un 
tiffu de particules revides & fphériques , 
ou à peu près -, roîdes , elles renvoyant 
les rayons avec de fortes vibrations ; 
fohériques , ou à peu près , elles réflé- 
diiflent les rayons dçtoutes parts fans 
interruption , ' ou prefque fans interrup.. 
tion. 

* 15c- là , T . une chambre bien blanchie 
en efl plus ckîre \ parce que les rayons 
efficaces , réfléchis par les particules roî- 
des & fphériques de là furrace , viennent 
fraper ks yeux ^vec plus ^e vîteflè , 
& en plus grande quantité. 
' 2. Pourquoi l'écume de l'eau , du vin ,' 
de l'encre même , efl-elle blanche ? C'efî' 
ique les petites parties dont elle eft çom- 
pofée, & qui reçoivent de la confîftance 
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du reflbrt de lair intérieur , font for- 
mées en globules , ou du moins en po- 
. lygones. Par le même principe , le verre 
pile devient blanc. Hé ! qaeft-ce qui 
donne au vin blanc fk couleur ? La ron- 
deur âeè Ces parties. Ce font de perits 
globules. Aufli d'ordinaire le vin blanc 
eft doux , parce que les globules glîflènt 
mollement for la langue , & ne font 

Î[ue la chatouiller légèrement , fans Tof- 
enfer. 

}. L'argenterie blanchit dansdeTeau 
chaude , imprégnée de fel commun , & 
de fel de tartre. ; parce que ces fek qni 
rongent la forfoce de l'argent *, y font* 
de petits polygones , qui renvoyent la 
lumière de toutes* pans , & avec beau- 
coup de vîtefle. 

4. Au contraire , la blancheur de 1 ar- 
gent diminue, quand on le polit. Ceft 
que les globules ou les polygones de ià 
iurface s'applaniflènt. 

5 . Pourquoi les moiflbns blanchiflènt- 
elles en Eté ? Quand la chaleur diflîpe 
les focs liquides & mous , les rayons ré- 
fléchis & efficaces en font plus fréquents, 
& leurs vibrations plus fortes. Ceft pat 
le même principe , à peu près , que la 
fumée du foufre fait d'une rofe rouge 
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récemment épanouie , une rofe blanche , 
&: que Tâge répand la blancheur fur les 
cheveux. 

Si les foins ou la contention caufent 

<|uelque rétrecîflèment ou quelques ob- 

ftruftions dans les orifices & dans les 

tuyaux qui portent les fucs , ou que la 

chaleur les diflîpe , la blancheur pourra 

prévenir Tâge. Quelquefois ( ^ ) la frayeur 

^ fait en une nuit , dans de jeunes gens , 

ce que Tâge ne fait qu'après bien des 

années. 

A R I s T E. Sans doute , vous trouve-^ 
rez encore dans ce principe la rai ion d'un 
événement qui m'a furpns. Dans les pays 
froids du Nord plufieurs animaux font 
blancs en Hyver , & d'une autre couleur 
en Eté. 

Un fçavant Suédois ( ^ ) dit qu'il a vu 
des lièvres , qui au commencement de 
l'Hyver- & du Printemps éioicnt moitié 

( a ) Scaliger. Exercit. 311. in Card • Schottl 
PhyC cur. par. 1. 1. 3. p. 4^^* . 
M. Ménage dit que le chagrin d'avoir perdu 
des Manuicrits Grecs dans un naufrage, fie 
blanchir ^ns une nuit un fçavant Italien. 
Menagiana y de l'£d. de M. de la Monnoye. 
T. I. p. 47 

<^.) Schefenis, }ourn« des Sjav. 24. Jan- 
vier x-^^y. p* iz. 
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blancs , môîtîé de couleur ordinaire; »maïi 
iju'au milieu de THyver, il n'en a vu que 
de blancs, L'Hyver blanchît les lièvres 
du Canada , comme ceux de la Suéde, Et 
Ton doit à la rigueur du froid la ^^lan- 
cheur des bermines. On a vu dans les 
Pyrénées couvertes de neige , des perdrix 
blanches ( a ). 

E u i> o X E. Le froid exceffif qiiî ret 
(erre & les pores de la peau , & les petits 
tuyaux du poil , empêche les fiics d'hu- 
mefter le poiL Le poilfe defleche comme 
les cheveux /faute de fucs. Deflechc , il 
a fes parties infenfibles plus raboteuiès , 
plus elaftiqnes ^ & par confequent il réflé- 
chit plus de rayons efficaces , de tous cô- 
tés , & avec plus de force. De-là vient la 
blancheur de certains animaux en Hyyer, 
Dans les autres^ faifbns le froid reoèrre 
moins les pores de la peau & les tuyaux 
du poil. Le poil reçoit plus de fucs humi- 
des. Ses parties infenfibles en font & 
moins raDoteufès & moins claftiques : 
doii vient que la blancheur eft moindre , 
& que les animaux reprennent la couleur 
^rdiiiaice de leur efpcce. ^ 

. ^a)lA. Gautier dit ^u'ii en a vu. Bibl. des 
i^bil.T. ».p. zu$. 

Après 
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Apres tout', la vue continuelle de la 
blancheur peut faire encore fur les iSbres' 
du cerveau des impreflions , qui par les 
filets 3ês nerfs portent fiîr la furface ten-^ 
dre du foetus les principes de la blancheur, 
en y formant la tiflure qui produit le 
blanc. On fcait que dans la produdion dé , 
certains animaux , des brebis ( ^ ) , par 
exemple , & des chevaux , la vue fixé 
d'une certaine couleur la leur donne. La 
couleur qui s^offire Éins cefle aux yeux 
desoifeaux , fe répand aflez fouvent fur 
leurs'petits. Dans les climats du Nord , 
& dans d'autres endroits , où la blancheur 
de la neige frape les yeux des animaux 
prefque toute Tannée, on voit iion^feu- 
lement des lièvres blancs , mais des per- 
drix blanches , des renards blancs , de^ 
[ ours blancs , des caftors blancs , des cor-^ 
beaux blancs , & enfin , fi l'on en croit 
lés voyageurs , des jnerles blancs. 

IV. PROPOSITION. 

I Des vibrations de lumière un peu pluii 

foîbles que le blanc , mais fans mélailgç 
d'ombre, du moins fans un mélange ua 
peu coiîfidérablè , font le jaune. 

(4) Gehef. chap. a/, 

tome III. Y 
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Car le blanc fè change en jaune , pré-' 
cîfément par raffoîblinement des vibra- 
tions. Après ^voîr regarde fixement le 
loleil pendant quelque temps ^ fermer 
les veux : rimpreffion d« la blancheur 
fobhfte encore un peu : puis une forte de 
couleur jaune hii fiKccde» D*où cela 
vient-il , finon de îaflFoiblifl&ment des 
vibrations 2 

Ceft pourquoi le corps jaune eft u« 
compofede parcies globuieuièS) mais plus 

Êrandes cjue celles des corps blancs» Glo- 
uleufes 5 elles renvoyent les rayo»s en: 
très-grande quantité , de toutes parts ; 
maïs comme elles font plus grandes que 
celles des corps blancs , les vibrations 
des rayons rénccMs par les corps jaunes 
en font plus foîbles. Dans les inffrumens 
de muuqiie Jes vibrations des plus cour* 
tes cordes font plus promptes^ 

V- PROPOSITION. 

Le rouge eft uiiamasde rayons vifs i- 
mais mêles de rayons inefficaces» 

Cette idée eft jufte,, ce fèmble , fi le 
blanc devient rouge par la fuppreilîoii 
de beaucoup de rayons efficaces.Or c'effi 
ce que nous remarquons^. Pourquoi k^ 
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foleîl eft-il ordinairenieiîc plus rouge 
v^rs rhorîzon que vers le méridien t 
Ceft que les rayons traverf^nt plus de 
vapeurs, lorfaue le foleil eftyers Thori- 
zoii , ils font plus interrompus , & qu'il 
en vient moins jufqu a nos yeux. En ef- 
fet , les vibrations efficaces n'en font pas 
plus foîbles , puifque les rayons effica^ 
ces traverfent plus aifément 1 eau que 
^'^^ ' A^ que plufieurs y coulent même 
plus vite , raUemblés par la réfraûion. 
Donc , &c. 

Ceft-là ce qui donne une couleur 
rouge aux ntiées fur le foir; à la lune, 
lorlqu elle eft à l'horizon au foleil \ 
quand on le regarde aij travers du» 
verre enfumé (^i). 

Ceft pourquoi , le rouge primitif , 
ouïe corps rouge, eft un aflfembla^e de 
particules roîdes , mais qui ne font pas 
fphériques. Roides , elles réfléchiflent 
les rayons avec de fortes vibrations. 
Mais comme ces particules ne font pas 
fphériques , elles ne font pas rejaillir 
les rayons efficaces fans quelque mélan- 
ge confîdérable d'ombre ou de rayons 
îne^caces. 

(«) Mém. de TAad. i/ii. p. 79. 

V îj 
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De-là , I . un charbon ardent eft rouge^ 
parce ciue plufieurs particules n'étant 
poînt allumées , ou bien étant couvertes 
de cendres , les rayons^ efficaces font ré- 
fléchis promptement , mais interrompus. - 
Soufflez fur le charbon ardent , il en eft 

f)lus blanc : c'eft quau moment que 
e fouffle allume les parties , qui ri c- 
toient point allumées, ou diflîpe les cen- 
dres dont elles étoient couvertes , les 
rayons efficaces font en plus grand nom- 
bre. 

2. Par le même principe , la flamme 
mêlée de vapeurs ou de fumée , en eft 
plus rouge. Les vapeurs & la fumée em- 
pêchent que «bien des rayons ne foîent 
efficaces. Auffi , la flamme du bois vert 
eft plus rouge , que celle du bois foc ; 
& la, pointe de la flamme d'une than- 
delle eft plus rouge que le refte ; parce 
qu'il y a dans la pointe plus de fumée, 
ou de parties dont l'agitation eft ralen- 
tie à force de communiquer du mouve- 
ment. 

3. Enfin, fi la flamme de la cire blan- 
che eft moins rouge que celle delà cire 
jaune , c'eft que la cire blanche eft plus 
pure. 
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VI. proposition:. 

Une certaîne médiocrité de vîBratîôn^ 
ou d'ombre fait le verd. Car pourquoi 
le verd -flate-t-il fi doucement les yeux > 
Pourquoi la nature , qui fè renouvelle 
.au Printemps , prend-elle cette couleur ? 
Ceft que le verd , . à ca,ufe du milieu qu îl 
garde , fait une impreflîon aflèz fennblè 
mr Torgane de la vue , (ans le bleflèr 
en aucune façon. De-là le corps verd 

{)aroît- être un compofé de parties d'une 
ongueur, d'mi reflort^ ou d'une porofi-^ 
té médiocre». 



t 
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Il faut pour le bleu dès vibrations un 
u plus roibles , & un peu^plus d om- 
re que pour le verd. 
Aufîî , le bleu approche plus du noir ; 
& fijr le foir on confond aifément les 
habits bleus avec lés habits noirs. Et 
par conféquent une fiïrface , dont les 
parties feront un peu plus longues , 
nioîns élaftiques , & plus poreufes que 
celle des corps verds , donnera une cou- 
leur bleue. i 
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VIII. PROPOSITION. 

Le violet demande des vibrations eit^ 
core plus foîbles que le bleu , encore 
plus.de rayons inefficaces , puifqu'il ap- 
proche encore plus du noir. 

A R I s T E. Ce que vous avez dît du 
rouge & du violet , me rappelle l'idée 
de la pourpre j & j'ai regrec qu'elle ne 
Ibît plus d'ufàge que parmi quelques In^ 
diens. 

E u D o X E. La pourpre eft un fiic , qui 
donne un beau rouge , mêlé d'un peu 
de violet. Ce lue (è trouve dans un grand 
repli , qu'une forte de coquillage a fur 
le dos immédiatement après le cal en 
façon de gibecière ( a). Il y a de ces co- 
quillages dans l'Amérique. Au moment 
que Tanîmal jette ce fuc , ou qu'on l'ex- 
prime , il eft blanc comme le lait. Bien- 
tôt ce blanc de lait devîentî verd ; enfiiite 
c'eft un très-beau rouge mêle d'un peu 
de violet. Le linge teint de cette cou- 
leur ne la perd point. Mais le coquil- 
lage qui porte ce fuc , en a fort peu j 
& fi Ton ne faîfit l'animal adroitement s 

1 4 ) Mém. deTrév. Sept. 1 70}. p- \6r^ 
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îl jette la liqueur avec une promptitude 
admirable. Le fang de quelques petits 
limaçons dftiç Von rencontre oïl TAmé- 
rîque Septentrionale confine avec Flfth- 
me de Darien , fournît encore une 
efpéce de pourpre ( àj ; mais ils font 
rares. Faut-il s*etonner après cela , fi la 
pourpre étoît d précîeufe chez les Ro- 
mains , & fi elle n'eft plus d'ulage en Eu- 
rope B 

IX. PROPOSITION. 

Enfin le noir ,confifte daiis des vibra- 
tîons fort foibles de rayons mêlés de 
beaucoup d'ombre» 

Car le blanc & le noir font oppo- 
les , & le blanc réfirlte de vibrations 
fortes j & (ans ombre Auffi , plus les 
objets colorés s'éloignent de nous ,. &: 

fJus ils femblent noircir 5 Rrce que 
'élqîgnement afFoiblit les vibrations ^ 
& rend beaucoup de rayons ineffica- 
ces* 

Le corps noir eft donc un tiffu de par- 
ties longues , fort flexibles , & qui lont 
de petits plans ; ou bien courtes & ra-^ 
boteufes , mais ayant peu de reffibrt , & 

(«) Mém. de Trév. 1704* Oit- p. t77a» 
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très-poreuies. Longues , &: fort flexibles J. 
elles ne renvoyent que peu 4e rayons , 
5c avec des vibrations foibles. Les petits 
plans ne réfléchiflent la lumière que d'ua 
côté -, c'eft pourquoi , vous voyez des 
corps , des plans'^ qui paroiffènt blancs 
dans une fîtuatibn , tandis qu ils font 
noirs dans une autre. Les petites parties 
(bnt-ellès courtes , mais fans reffort ou 
prefque fans reffort \ Raboteufes , mais 
très-poreufes ? les vibrations font foi- 
bles, & les rayons efficaces fort inter- 
rompus. 

Dc-là, I . pour teindre en noir, on em- 
ployé des matières çorroflves , & une 
très-grande chaleur ;.parce qu*une très- 
grande chaleur , & des matières corro- 
fîves rompent lés liens des particules 
trop roides , affoiblilïènt leur refTort , & 
font dans les étoffes un grand nombre de 
pores , de petits trous , où la lumière 
s'abforBe. 

2. Les étoffes blanches prennent fa- 
cilement une GOttlèur noire , parce qu'il 
ne faut pout cela que les ronger , & y 
faire beaucoup d'înterflices. Au-contrairç 
les étoffes noires prennent difficilement 
une couleur blancne , àcaufe qu'il n*eft 
paç aifé d' en boucher les pores , & defei- 

rct 
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-are , ou dé ménager fiir U furface de ces 
^étoffes des ' inégalités ^ des polygones., 
<îes globules \ capables de /réfléaiir de 
: toutes parts la lumière iàns ombre. Il ft 
.fait bientôt une cicatrice fiir letorps, & 
:â. peine s'cf&çe-t-éUe. ' < 
- * 3 < Lés étoffés ricdres fc brûlpnt plu- 
►tôt.) au tVÊrceiaîdçni que les blandies ; 
^eft quet la^firifêœe rtoide & xaboteufc 
:de celles-ci: renvoie les rayoi^ du {&- 
Jeil , tandis que celles -la reçoivent 
:<lans leurs porcs iiombrcux Tacliôn des 

.jcayonsi* ' 

. 4. te velours paroît noir , quand iqi^ 
;;ayons tombent perpendiculairement fur - 
ies .^eîtréôîîtcs ' des : fils de {bye, parce 
jqu'alors les rayons vont s'abforber entre 
ies fils. Mais les rayons tombent-ils 
obliquement ? vous voyez une couleur 

blanchâtr<? \ p^i^rce qu*il$ réjaHliflèat jut 
qu'à, vos /yeux* • 

• y, Ppurquoi. le charbon éteint éftrîl 
,. noir ^ C eft quis la lumière :va s'y pérdrp 
dans une infinité de petits trous , que la 
chaleur y a fait en pénétrant le bois ,&: 
chalïant de fa fubftânce une prpdigieufe 
Quantité de particules. Auflî , le bois perd 
de fil péfanteur , tandis qu'il fe réduit pn 
charbon. 

rom§ ÛL X • 
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6* Le (âng eft quelquefois tramfpâù 
reiit & fans couloir , tantôt rouge , 
tantôt noir. Ses globules (m) font com- 
poies de petits corps ovales plats, qui font 
jtranfpacents au microicope & fans cou- 
leur , quand ils font ièuls ^ parce qu'ayant 
peu d'épaiilèuc , ils taiileiitpadèr beau- 
. coup de lunjiére. Ils preoneut une cou- 
leur rouge en (è réumflailt* Dans la réu- 
nion , ils x^chiflènt les rayons avec 
des vibrations fortes ; mais comme ils 
en laiflènt pafier y ils les réfléchiflènt 
avec des mélanges de rayons ineffica- 
ijtsHm d'ombre 5 de-là , le roûge (t). 
•Ce roi^e devient oblcur , fbmbre , noir, 
à proportion que le fang abibrbe plus de 
rayons dans fès pores , ou que les par- 
ties plus longues Se plus languiflàntes 
de fa fiirface renvoient les rayons plus 
fbiblement, Jettez fur du feing noir 
un peu de nitre : les partktidec de ni- 
tre feiTiées fur la fWfàce 4^ fàng ^ Se 
qui bouchent ie% père6 , font jqoe te . 
fang réfléchit plus de rayons efficaces, 
& avec plus-de vîvadté, quoiqu'ils fbient 
toujours mêlés d'ombre : de4à , le fâng 

{4) Entretien 14. T. X. p. 187. 
It) Entretien t^. Tom->.p.,4oj* 
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rougit. Au fona d^ palettes ,1c fàngeft 

J)lus noir : c eft que les globules y ont 
es pores plus droits , plus ouverts , plus 
Î>ropres a abfbrber les rayons • ou que 
es- iiirfaces des globules , plus longues 
& plus flafques , font mcrfns propres à 
renvoyer les rayons. L^ iang de deflus 
eft çdus rouge , foît que T^ incife les 
parties de la jU^rface , 8^ en bouche les po^ 
i:es avec ces parties , foit qu'il y répande 
des particules nîtreufes , qui réfléchie 
- (ent plus de rayons c0îçaces. Enfin le fang 
cft-îl plus rouge dans les artères , & plus 
noir daiis les veîiiéa ? C'eft que dans les 
artères étant phîs cWgé du nîtce , qu il 
vient de recei^oir av« i air daos le$ pooi. 
mons, oulagité plus vivaaôm par raâdoti 
du coté giauçhe du oocur , il renvoie les 
r^yods avec plus de iôtc& & moins 
4'omWe« 

7. Des fîics déliés &c agités viennent» 
Ils à d^ager lej tuyaux des cheveux 
t>lancs ? ils reçoivent plus d'humeurs 
qui abibrbent m ntyom , wi ics .ren^ 
voient plus foiblemeht \ les cheveux 
blancs noircîflent 5 & ce changement 
^rare , maïs rèd, redonne un afrdejeu*t 
' nelïè , fiirtout quand Torgane 4e la viie 
fè rèt^li( au même temp$ »iSc quei!aii 

Xi) 
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quîcte , comme oh a fait ( ^ ) , Tufage des 
lunettes. ^ ^ 

Enfin , le froid & la vue fixe & conti- 
nuelle du blanc produifent dans cer- ' 
tains animaux une couleur blanche : le 
chaud & la vue continuelle & fixe du 
poir ne ieroîent-îls pas , par une raifon 
contraire , le principe de la couleur noire 
dans une autre efpécc , je veux dire , 
dans les Nègres ? 



•% 



X. PROPOSITION. 



Le blanc & le hoir font en iquelque 
façon la matière des autres couleurs. Du 
moins, les couleurs font différentes, à 
proportion qu'elles participent du-blanc 
& dii noir 5 puisqu'elles font différentes , 
à proportion que les vibrations font plus 
ou moins vives , plus ou moins mêlées 
d'ombre. • ' ♦* 

. En efFet ^ i. après avoir eiivifàgé 
fixement le foleil , ferni^ les yeux , 
vous voyez encore du blanc ; mais 

(s) Le P. Schptt dit qu*il a vu un homme 
dont la barbe & les cheveux avaient pàffé du: 
blaric au noyr , & qui avoit cefTéde lefcrvir 
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bfentôt le blaiîc fe change en jaune i 
le jaune en rouge , le rouge en ver J ; 
le verd en bleu (^ ) , le violet en noir î 
à mefure que les vibrations diniinuent 
de force* 

Xé Le jaune renfernie tnoins d'dmbrç 
que le rouge ^ le rouge moins que \t 
verd y le verd naoîns que le bleu , fe bleu 
moins que le violet. Car ayex un cartoni 
où cçs diâpérentes couleurs foient peinte^ 
dans le même ordre : le rouge dirigé Tue- 
ceflîvèmênt (ur elles par le mouvement 
du priime, eft moins obfcure fur le }auhâ. 
que fur le rouge même , fur le rouge 
que fur le verd , &c. D'où vient cette, 
différence d'obfcuritc ,.ffnon de divers 
dégrés d'ombre ?. 
* Voulez-vous répandre ces différente^ 
couleurs fur une muraille blanche y fuf 
un drap blanc , fur le vîfàge - même l 
Placez fucçeflîvement vis-à-vis d'un troU 
ménagé «dans la fenêtre d'une chambré 
obfcure , des verres différemment coIot 
rés : les verres colorés donneront la tît 
fure , & l'arrangement de leurs couleurs 
& leur mélange d'ombre aux rayons 5 & 

les rayons plus ou moins interrompus ^ 

' ■ t 

'. (-« ) Mariotte. ^' 4< des Couleurs, 

X iij 
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plus oa moins Yifs ^ irotft porter (ar les 
objets les cookurs des verres colorés. 
En un inftant , les rayons , plus ou moins 
mêlés d'ombre y tous peindront en jaune, 
en violet , en rouge. Ce fera un vcrmil* 
Ion 9 un coloris qui ne^terarien. Il nie 
fêra pas durable ; mam il en fera voit 
plus vite qu'on fait vanité d'un bien qui 
Be nous af^rtient gnéres ^ 6c qui n'eft » 
pottf »nfi ^e , qu'aa jeu de U matière 
lubtik* 

On voit encore dans ces principes la 
.caufed'un fût qui furprend. On brâle^ 
dans une chambre , un rcrte d'eau>de- 
vie 9 où Ton a mis une. pincée de (kl corn- 
jamï. On étmt les boudes 9c le feu. 
Alors y les corpuicules de lef & d'eau^e*^ 
vie répaiidus dansi'air répandent (m les 
vifàges une pâleus- eâfroyable. 

AB.isTB.Maisenfin, Eudoae' , trou- 
vez^vous dans votre principe Texplica- 
don d'un phénomène aiTez fingulftr } Il y 
a dans le ^rdin du Collège de Louis le 
Grand une fontaine , oi\ le marbre noir 
paroit blanc » où le plâtre blanc paroît 
noirâtre. Du milieu d'un baifin y il s'élève 
une efpéce de pyramide fort obtufe , è 
quatrex:ôtés. Il y a dans chacun des cô- 
tés de la pyramide un pWi cte marbre 
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ig^nr , avec uue infcripcioii. Chaque plan. 
oe inaibre cft.ua peu concave en dehors ^ 
mais poli Lebamo qui reçoit Veau des 
quatre cobs de la pyraroide ^ a deux pieds 
ou'deux pieds 6c éemi de lar^ur , envi^ 
ro« y d^uis la pyfamide jufqu'aux bords* 
Vous regardez dans Teau ; le marbre 
noir vous y pacokiUaftc. Vous ^enez du 
pi&cre fur le marbre : le plâtre blana 
vous pacoct sioirâtce dans 1 eau» : 

Eu'OoxE. Ily a œuf ou dis^ ans: que 
loâme fit resnarquer le pinébomene, jt 
«Us ak>rsmapettféew J'ai ^^ovent oblètv 
vé le phénomène depois ^ ôtjcftùtè enU. 
i::ore de même. Pour in'exnliquer là-^^ 
£is y ^ conamchûe par quelques ob^rf^â. 

I. La ^Qîotaioe eft au miKeo dii^arâki ; 
a-^petupràs» Le jardin n eft pas grand , 8t 
il eft bordé par quatre coxrxs & logis. 

X. Comoie les corps de logis, furtout 
trois y ne ibnt pas loin de la fontame ^ 
les rayons horixoncaux , ou approchants , 
qui TOQttonaber iar la fiirfaice tles mar-^ 
bres , de ii» le badin ^ ne ifefit gaérei 
que des rayons afFoiblis par* des téflé^ 
xîons réferees, • 

;« Une kmiére célefte , pore , abon^ 
jante, vive , xjuî n*eft aiFoiblie, ni par 

X îiij * 



X48 XÎI/Enfrttmu 

la fëparacion des rayons qui la compQik 
iènc,nî par Taâion des autres rayotii 
0ui viennent la croifer , pto(fciit une ièn^ 
ûn6n de blandbéur. Des rayons peu nom- 
breux Se afFoiblis, caufent dans Tame une 
leiiiation contraire^ Placez paraileleinent 
à rhorizon . dans une chambre entre la 
fenêtre ouverte & vos yeœC , un plan 
«le verre , . d'acier uni ^ ou de^ marbre 
noir ^ mais poli : la lumiéve pure , abon*^ 
dante y & vive;, qui vient parla fenêtre^ 
étant réfléchie avec un angle de réflexion ^ 
(gale à laugle d'incidence , &*: réunil 
daiis les yeux pat la-furface unie du plan» 
iàns être altérée par les foibles rayons 
jqvi peuvent la croifer , &it une fenÇmoé^ 
de blancheur , qui rapporte la bkn- 
<hùvti: au .plan même ,. & ' cpà la>râpaiid^ 
pour ainfi dire ,. fur le p)an poli« iSaœu 
vous entre la fenêtre & le plan : cètt 
une fènfation contraire -, parce que le 
plan qui dirige de l'autre côte les 
rayons qui viennent par là fenêtre , né 
renvoie vers vosjyeux,& n'y réunit qiR 
peu de rayons afïoiblispar uderéfléxioti 
phi$ grande. 

Cela fuppofê»; des rayons direâs & 
nombreux^viennént toml^r obliquement 
del'atmo^hére fur les plains -de fuaibrt 
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nbfa:', ihués pçrpeiidkulaîremefnt à Tho^ 
mon. La furraée ui^ du miaiibte renvoie 
la plupart des rayons à tiiême angle iuÉ 
Teati. La furface polie de if au lès réBé- 
ckk- de même. R<éfléchis de niême , ils 
viennent ;> (ans être altérés fènfiblement 

Ear les rayons horizontaux qui font foi- 
les , fraper vivement Torgane de k 
vâe.X'impreffion forte eft fiiivie d'une 
ièniation de blancheur. L'ame rapporta 
liatùrellèment &c le marbre Se la blan-^ 
cheur à lextrémitc des mêmes rayonà 
ckoits , qui les font appercevoir. De-là ; 
Ton voit tcfut à la fois dans le même en- 
droit de l'eau, le marbre &c la- blancheur 
iftoarènte« Aind le marbre noir paroît 
blanc. '. ' 

Vdu§ î«tez duj^làtre blanc for le *inar- 
bfé noir, qui) par oit blanc, i. Lafurfa-^ 
ce du plâtré eft moins folide. 1. Loin 
d'être auffi polie 5 elle eft fort raboteufe^ 
Fort raboteulè , elle éparpille beaucoup 
de rayons obliques de ratmofphére 5 fle^ 
xible , elle afFoiblit lès autres en prenant 
de kuc mouvement. EHei renvoie donô 
for leau peu de rayons affeiblfs par la 
communication de leur force , &par la 
réflésddn. La furface de l^au ne réfléchit 
4pnc juiqu-aux yeux que pett:dev.foible8 
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rayons. L'impreffion fm l'organe de la 
vue en eft ibible; & rkoprefton foible 
n'eft fiiiyic natarellemettc que d'une fen- 
iàdoti de couleur nodrâtra 
: A 1^ I s T £• Maiitstte blancheur appâu 
rente & pai&gére du marbre noir ne 
pourroic-^ile pas venir de la bkndiear 
réelle oU' cooàante des murailles blan-^ 
ches ^ai renvoient la lumière fur les 
plâuss de marbfenoir I 
. EvsiotE, t. }ai va le fi^leil dam 
k Méridien éclairer d'une iuihiére fort 
vive toute la face uiériiiionafe du bfttii 
ment qui regarde leHord;fic le plande 
marbre j qui Ce trouve vis^vîs , ^ioi» 
d'en Darôiore plus klaho ^f^çHEcAtwt& 
noir a-peu-prcs , qu'il l'eft ; parce que les 
rayonis trop vifs , réfiédûs par la face 
oppofëe du bâtiment > ne faiioient qultv 
tercepter » éparpiller ^ amortir les^raryons 
fupérieurs qui de&efidoient obliquement 
de l'atmof pbére fur le pkn de marbre , Se 
en rendre t' aâion ii>fenâble« 

2. J'ai fbuvent intercepté les rayons 
réfléchis par les quatre corps de logis 
fiir lesplans de marlxre noir ; 8c ils n'en 
paroi(Ioient pas moins blancs. 

Vous me permettrez donc y Arîfte, 
de tnen tenir à ma pre(niére penfëe fw6 
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ces forces de couleurs changeantes Se 
pâdagéres. 

XL PROPOSITION. 

Du mélange de . certaines couleurs î! 
en naît <f autres. Par exemple : Le jaune 
& le Weu mêlés enfemWe donnent une 
couleur verte ; le jaune 6c le rouge , une 
couleur orangée ; le rouge & le bleu ^ 
une couleur de pourpre ; le bleu & lé 
jaune , une couleur vcne j le noir au- 
travers du blanc , une couleur bleue. 
Aufli , le fang qui eft rouge-brun dans les 
veines , & par confëquent comme noi^ , 
t)aroit bleuâtre au-travers de la peau 
Dlanche. 

A R I s T E. On affureque le caméléon 

5>rend fiiccefEVemcwt ternes ces couleurs, 
blon les corps divers fur lefquels il fe 
trouve, (a) \ 

£ u o o X £• Ceft que f^ peau tranfpa* 
rente, & qui renferme une humeur tranf^ 
parente , renvoie les rayons colorés , à 

( tf ) U blanchit furun lin^e blanc ;.de forte 
qu*on a de la peine à le diftinguer du linge « 
comme i*a obfervé le P. Kircher. ScpQttt 
M4i* univ . part* x. /. 13 j» 
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peu-près comme une lame mince de cor- 
ne ou de vene. , 

A B. I s T s. Sans doute , Eudoxe , vous 
trouveriez dans vos principes cette écoD- 
nante variété des couleurs , qui naiflent 
de divers mélanges de liqueurs. 

E u D o X E. Je la trouverois dans de* 
vibrations plus ou moins fortes de rayons 
léfléchis avec plus ou moins d'ombre , 
dans un certain afforriment d'ombre & 
de vibrations. 

A R I s T E,, Failôns-en l'eflai , & réité- 
rons les expériences que nous fîmes hier, 

EuDoxB. A demain. '^ 
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XIII. ENTRETIEN. 
: . Sur Us Changemens de . Cwleurs. 

JLI vous fîtes les mélanges 
Ae liqueurs^ & j^expliquai les change- 
Qiens de couleurs félon ma penfée. Au- 
jourd'hui je ferai les mélanges de If- 
queurs. De grâce , expliquez-moi ièlôii 
Votre; penfée les changemens de cou- 
leurs.. . . D'abord rinfufion de noix- 
dè-galle avec la diffolutîon de vitriol , 
donne une couleur noire. 
-EupoicE. Le noir confifte dans des 
vibrations fort foibles de rayons mclés* 
de beaucoup d'ombre. Àuflti , plus les 
objets colc^és s'éloignent de nous , plus 
ils fembleftt noircir j parce que les rayons 
s'aflfbibliflent beaucoup , & devienneni: 
beaucoup plus rares. Ç'e|l pourquoi la 
furface des corps noîrseft untiflTu dépar- 
ties longues^; fort flexibles , faites en for- 
me de plans , ou courtes Se raboteufes , 
U^ais ayaj^t pçu dç^r^ff^ft , &,femçes'; 
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pour aind dire , d'une infiniçé de pore^. 
Fort flexibles, ou crès-poreufès, elles ren-- 
voient les rayons efficaces avec de S&u 
blés vibrations > Se abfbrbent beaucoup 
de lumière. 

Cela fuppofe ; pourquoi le mélange 
doQt tl s'agit , eft^it noir ) Ceft que ks 
particules de noix- de-galle ^ de vitriol 
font des molécules fort fléxiUes» oo très% 
|)oreuiês , oui par cpn£eqiient au même 
temps qu'ellef ferment les pacages de la 
lumière , abTorbeot bcajitcou|;de rayons, 
Qe ne renvoient les autise» que ttc8-£;iible- 
ment. 

A R I s T E. Vcrfons un peu d'eau for-» 
ce , ou uu peu d'efpdit de vitriol fur le 
mélange noir.*. Le voilà trairi^ai:eRt& 
clair. 

;E vvox E. L'acide cmi difltpe les mo- 
lécules par VaSthn de les pc»iit9ss roi<tes 
^ aigiies y rétablit en tous fem les pafla>* 
ges libres & droits de la limncre : d'c4 
vient la traniparence 8c Jkdbné dtt met 
lange. 

A RI s T E. Je ne fats iqpie veeicr un |ieii 
d nuile de tartce fuc le naébnge fiok te 
tranfparent. ... Il a-déja sepds ià ptc* 
miére noirceur (*)... 

(* ) Pfyji^l. Kircher. Eicferim. StSt^ $. p. 4i« 
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• .^£uB.ox£4 Coft que les acides àQ 
Tèâii^foiite étaitc absorbés par Thuile dpi 
tar^e [ ii^empechent plus les particules 
4e noix^e^galle & de vitriol dçjè ra« 
crocher , âc de & ténnir en molicoles ^ 
cosnme at^arqnnzML : 

Ari^Tne; |'>écni avec dek diâôlcu 
eionxle vicrieL^*., Visas ne dfftin{«ueiB 
^' pdint'^ les catadéres. Je r^iamds iur cef 
cacaâères de l'inftiGon de noix^e-gaU 
le. ..^ Vous lifex P^riture invifibie. . . ; 
De Tefprît de vîtrîôl la fait dirparoâtre« . . . 
Voulez vous la revoir > L'Jiaîle de tartre 
la retrace à vos yeux {a). 

£ jjnù^ %. On i^it aife^ ia raii&n dd 
ce fa& ^ danfs^èe que j'ai dit. 

A ic.'i &ir 4. ÎMèlons tin peu d'eau-forte 
avec de ia teii^iture de toume-^ibU . • Le 
mélange eft rouge. 

E u D o X E. Le rouge confifte dans de» 
t^ibratiomf prôti^es^ rayons efficaces , 
mais ïiaklh dWu)!»; Car ^ pourquoi le 
ioleîi eft-il rouge à rbôrizen ? C^ que 
les rayons , traversant alws plus de va- 
f&mé , ibnc plts&interroinpus , Se qu'il en 
viet^t moins juiques à nés yeux. En eâ^t » 
les viharadoiis dfitaces n^n font pas plus 

( a ) ^hyftQh Kirchcr* Exfé p • 4T. 
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foibles, puifque les rayons efficaces â^ 
verfént plus aifèmenc reauquei'âic ^ Si 
que pluiieurs y. coulent naêtné plus vice 
i^UIèmblés par/la réfraâion. Lé corps 
i^ouge eft.aonc un amas de parricuks 
roides,mais qui ne.fbncpasfpbédques: 
roides, elles renvoîeùrj les rayons avec 
de fortes vibrations -y mais cbltinie . ces 
particules ne font pas^globoleuiès ,** dfles * 
ué réfléchirent pasles riâyohs eiScaces 
faus quelque mélange aûèzecon/îdérable 
4e rayons inelBScaces. 
: Cela fuppofë' , le mélange d'eau-forte 
& de teinture, de touni&'loLeft rouge ; 
parce qu'ayant des parties courtes & roi- 
des, mais qui ne font rjpas fphérîq.ues ,il 
réfléchit lefe rayons efficaces, avec de for- 
les. vibi^ations , mais au mê^neteiens tné- 
lées de beaucoup d'ombre, pu de rayons 
ixeificaces, , : . . .: .: 

, A R I s T E. Je mets ,une goutte drhuile 
4é tartre fur le raél^igercMage ^ & je ne 
fais que l'agiàet un Peuj cVft. une iiou* 
lôurviplette trèSrbellé, 
5 E u D o X E, Le violet confiée da;is des 
vibrations un peu pluç.fortes , &.un.pea 
ippins naêlçes 4prpbre qtœ le Q^iç 5|>uit 
qu'il n'eft pas fi obfcur que le noir , mais 
qu'il eu approçhç beaucoup : aufjl , le 

• yiolct 
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vfofet fe confond aifément avec le noîr^ 
& par coïiféquent le corps violet a cJesr 
parties un peu plus fblides , & moins pd- 
reufes que le noké ^ 

Cela (upppfë , le mélange violet don- 
ne tette couleur ; parce qu'ayant des 
parlais Un peu plus folidés , & moin$ po- 
reufès que le noir , il renvoie des rayons; 
fort foibles , & fort mêlés d'ombre ; maî$ 
un peu nyoiiis foibles ^ ôc moins mêlés 
d^ombre que le noir. 

A RI s T E. Je verfe une goutte d'eau-,^ 
forte fur le mélange violet .... Voilà le 
rouge rétabli. 

E u D o X E. L'eau-fôrte ^ qui ditfout les 
môléculçs faites^par l'huile de tarcte, 
rend au mélange fit première ciflure de 
parties , qui donnoit du rouge. La même 
tilTure àt parties renvoie les rayons d^ 
même 5 & ç eft k même couleur. 

A R I s T E, Sur le rouge rétabli , je 
verfê de l'huile de tartre . . .Voilà le violet; 
qui reparoît à fon tour. 

B u o X E. L'huile de tartre , qui 
abforbe comme la première fois , l'eau- 
forte affoiblie, émouflee, rend au mélan- 
ge (à féconde tiffure de parties y Se fait les:^ 
mêmes molécules , qui donnoient du vio-| 
kt. La même tiHure, de- parties renvoie 

■ Tim IlL Y 
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ks rayons de même ^ & c'eft encore Isr 
même conteur. Continuez de réitéra? 
alternativement les deux mélanges : le 
violet & le rouge renaîtront fuccefCve* 
ment par le même principe. 

A R I s T £• Eflàyons an autre mélan* 
ge. Voici de la diflolution dtt vitriol bleu, 
ïiqclons-y de réfprit de fcl armoniac. . . ^ 
Le beau bleu ! 

£ u i> o X £ Le bleu confifte dans des 
vibrations un peu plus vives , & moin» 
mêlées d'ombre que le violet \ moins 
vives & plus mêlées d ombre que le vcrd.. 
Auflî , le bleu fait un peu plus d'îm- 
fttffion que le violet , un peu moins 
que le verd. Pat confêqu<;nt > tine fiirfa-^ 
ce , dont les particules (ètont plus cour- 
tes y plus élaftiques , 8c moins poreufês , 
que celles des corps vidlets ^ mais plus 
longues , moins tiaftîque» , Se piuspo^ 
teufes que te corps verd , donneront une 
couleur bleue. 

Cela fiippofe ; pourquoi ce mélange 
eft-il bleu > Ceft que les parties de ùl 
fbrface tenant un milieu entre celles des 
corps violets , & des corps verdis , ren- 
voie les rayons avec un peu moins d'om- 
bre, & des vibrations un peu^ moins for- 
es que le violet , méis moins promp- 
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tes , Se avee un peu plus d ombre que le 
verd. 

A R I s T e7 Je oe fkb que ni^er <feiis 
un verte uji peu d'eau , & d'huile 
de tartre avec du fyrop violât ..... 
Une belle cpukur verte s oflfire à vos 
yeux. 

£ if p o 3C Ë, Xe verd confifte dans une 
c^r^fie xiÀixocéH^ de vibrations & 
d oînbre* Auffi > le verd flate lea yeux : 
& Jalitature pceud ucte couleur verte , 
quand elle fe renouvelle , & qu'elle de- 
vient plus riante au Printemps ; parce que 
le vexd chatou'-Ue » pour atufi dire , l'or-* 
gane de la vue fans je blefièr en aucunes 
Façmi. Pat €oniik{ueht , le corp verd eft 
un ccrôpofë de ^rties d'une tondeur ^ 
d'un reâort , d'ime porofité médiocre , 
comme vous l'aves dit. 

Cela fuppofé , le mélange eft verd ; 
parce que u iui^ace , dont les parties 
ont^nb longueur ^; un rçflbrt , une po* 
roilté médiocre , réiléchîr les rayons ef^ 
Acaces avec un cetéiin miliea d'ombiro 
fc de vibrations. 

A a I s T «. De Tefpnt de (alpécre verfé 
iur le vËcd , donnera un beau rouge^ 
pe * rKmle àt tartre t&i .ceparo&ire le 
verd à pluiieurs repriies. 

Yîj 
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D'OXE. Vous en voye:& aflcz lâ 
dans ce que j ai die* 
. I ST E. Vdulez-Voos 8ne douleur 
? De l'eàt» dé chau^ nouvelleifienr 
ée ) 6c mêlée avec de la diflblu- 
le fublûné corrofif , va vous la 
r • ■ • 

b X E. Le jaune cônfîfte d^ns des 
iorïs^ un peu phiis fbibles que le* 
, mars Çatwk ûmbre , ou du moitié* 
Il nf)élange confidérable d'ombre ; 
blanc ie change en jaune par le* 
Foibli (Tement des vibrations. Quand^ 
Tme les yeux , après avoir regardé 
Hit le fbleil y hmpteiS4>n de la 
leur rabfifte encore quelque ^em»/ 
me fotte de couleur jaune lui iiic- 
à mefure que les vibrations de l'or- 
eau fées par celles des rayons , s'af- 
fent, G'eft pourquor le corps ^au^ 
un compote de parties fpfaériques' 
^oteofes , mais plus graiidestque 
des>corps blancs. . Globuleuses oh 
miçs, eUes renvoient la lumière 
ites parts ; mais plus> grandes que 
des corps. blancs , elles réfléchi^' 
i lumière, avec des vibrations plus 
u D^ns ks^niftsumem de miiilkjue ; 
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fétt'êxeinfk^ les vibVarions des ptnslon-^ 
^^scbrdés font itiëlhs vives. 

Cefci fuppdfé, ïe'méîange d'eàa iè 
chaux & de ffâbKmc Goriofif êft jaune ; 
parce qi^'ayant une furface compofée de 
parties fphérîques ou raboteufes , maïs 
ap peu longues , il réfléchit les rayons 
iàns ombse $ mais arec des Sribrâtions 
flntnbiic^. . - - - 

A R I s TE. ITn acîdfe for ce mélangé 
fait difparoitre le jaune ,- comme if à 
fait difparoître le noir. Mais avec de la: 
diflblatîon de fublimé corrofif , mêlons, 
de rhuile de tartre.. Les deux iiqueurs 
coiifidcrées féparémtnt font tranfparen- 
ces 8c fort claires^ ;. Le cftélange ai eÂ 
rouge, 

EuDox:!.^ Noos avons déjà vu àa 
rouge, & nous avons. dit ce qui le fait 
i^itre (/f). . : . 

' ' A R I s;t £, Hé bien , iiir un mélange 
rouge de^'fubliméi corrofif /•& At Rhuile 
de tartre , mettons de refprit dé fel ar- 
monioc. • ^ Déjà ie mélange eft blane 
comme du lait. 

£ Q^D.o X n^ Le blanc cônfifte dans Jet 



[a] Entreden 13. Tom. $^ p. * jj* 
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vibiafîons (ones ■ «le rayons efficaces 
non interrompus, oa qui font fort pea 
mêlés d'cMnbre. Ai^i ^ ^ Bammt qui 
cauiê des vibrations de ceijç forte , eft 
blanche ; & plus l'air eft pur , plus il y 
a de la blancoeur fur k dtfque au Toldi. 
Par confèquenc , ta Torface d'un corps 
blapc eft UB. tliTu de parctcules petites , 
roides , fbhériques. Pedces & roittes , die» 
idléchineoc les rayons ivcc des vibra- 
tî(His proQipies ou vives ; fphériques , 
elles renvoient îes irayons de toutes 
parts, {ànsinieimption.ouptelqtielàns 
ombré. 

Cela fuppoË , le mélange ^ dont il 
s'agit , eft oUnc i parce qu'ayant la fur* 
face nlTue de particules roides & fphérî^ 
qoes , il réflécnit les rayons avec de for- 
tes vibrations , & (ans ombre. 

A K I s T E. Te verfe de l'eau-forte foc 
1* mélange bUnc. ^.... U blancheur de 
lait dirparoli , Se \e mélange-, devient 
tranfpatent. 

E U DO X E. L'acide qui diffipe les mo^ 
lécules roides & fphériqaes , redonne 
à la lumière des.pâlGiges libres , droits. 
Se en tout feus ; & par-là , il rend 
aux liqueurs du mélange leur tranfpa- 
rence. 
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. A R I s T E. Certainement votre pen- 
fèe, Eudoxe, femble appcryéefur des prin- 
cipe de Phy/îque r mais celle de M. Nea- 
ton paroît plus fimple. 

E u D o X E. Je m'en tiens à la Phyfique,. 

A RIS TE. Permettez-moi de m'atta- 
cher à la fimplicité. 

E 17 D o X E. Mais M. Neuton veut que* 
lès rayons qui nous • offrent des couleurs^^ 
différentes , foîent d'eux-mêmes inéga- 
lement réfrangîbles , parce qu'il leur voir 
conftamment des réfraâions inégales -, Se 
que les couleurs qu'ils portent , (oient 
immuables , parce qu'il les leur voit por- 
ter conftamment. 

I. Eft-îl bien évident que cette 
inégalité de réfradtions n'^eft point 
caulée par des irr^ularités acciden* 
telles , par la différence d'étendue ^ de^ 
figure , de fituatîon , qui fe trouve 
dans les pores ; par réparpillement des 
rayons à la rencontre dés particules d'air, 
ou des angles des parties intérieures du 

5>rifme ^ par le poli inégal des petites 
brfaces , plus ou moins obliques i Sec. 
Le microurope découvre , dans la fùrfa- 
ce la plus polie y une infinité de peti« 
tes fiittaces inclinées différemment ; les 
rayons déliés qui vieniient paralléIei;Eient 
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tomber fur ces furfaces diâFéiemmeof 
inclinées , iè rompronc înœaleroent. Les 
rayons une fois rompus y éparpillés , S- 
vîtes , afibrns , mêlés de vioracions .y de 
rayons inefficaces ou d'ombre à un cer- 
tain degré , (ont dîfpofes à iê rompre 
de même , & à donner les mêmes cou- 
leurs. Plus déliés à un certain point y ils 
continueront de fè rompre plus. Affor" 
tis de vibrations & d'ombre à un cer- 
tain point y ils conferveront les mêmes 
couleurs. 

2. M. Neuton (uppoiê que les me- 
mes rayons conièrvent. toujours la me- 
me couleur ; & dans les expériences de 
M. Mariotte {a}yUn rayon violet , rom- 
pu par un (ècond prifme ^ repréienta d& 
rouge ^ du jaune ; un rayon rouge rom* 
pu^de la même manière , nt voir du violet 
6c du bleu. 

A R I s T E. Apparemment que . les 
rayons n'étoient m aflèz bien (èparés ,. 
Ai aflèz fîmples dans les expériences de M. 
Mariotte ; car ni M. Neuton avant M. 
Wariotte, ni M. Gauger après M. Mariet- 
te , n'a pu rompre les rayons , de manière 
qu*ils ayent changé de couleur. ... .. Les 

.(a) DelanatU£edesCoukurs.p.xo8. %o^, 

couleurs 



fur les changent, de Couleurs. 16 y 

couleurs différentes & nouvelles , eue 
M. Mariette vît après avoir rompu uwi 
rayon rouge & fon rayon violet , ne 
viennent proprement , félon les expé-- 
rîences de M. (^uger , ni du rayon - 
YÎolet j ni du rayon rouge. Lé lïiyoH » 
violet , ou le rayon rouge .intercepté , 
Ton voit encore les couleu *que vit M* ^ 
Marîotte. Ces couleurs trompeuses ne 
faifbient qu'accompagner le rayon rou* 
ge & le rayon violet , pour faire illu- 
sion. 

EuDOXE. Mais (ans rompre les rayons , 
ils prennent , dès qu'on les fait pafler par 
des verres différemment colorés, des cou- 
Içjirs différentes. Les rayons qui péné-.» 
trent le verre jaune , far exemple^ ou 
Toeil que la bile rend jaune, fembleiit ré- 
pandre Une.coulcur jaune fur les objets. 
Oir v«ut que lé verre ou l'œil jaune fbit 
îaune , parce qu'il refufc un paffagfe libre 
aux rayoni jaunes , & qu'il les renvoyé. 
Mais au moment que les' rayons jaunes- 
ibnt rebutés & renvoyés , pourquoi \q% 
rayons , qui ont la prérogative ou le prî- 
vilf ge d'un paflage libre à çaufe au'ils » 
ne font pas jaunes , me peignent-ils les 
objets avec des couleurs jaunes? 

Nous ferons là-deffus , Arifte , dans des 

tm€ IIL Z 
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fentîmcns un peu oppofcs y fans en ècr^ 
meinsbons amis« 

A R I s T E« A condition néanmoins que 
vous me direz pourquoi le vemis de Ta 
Chine donne k iuftre aux couleurs , & 
conferve leur éclac 

E u D o X ^ Le vernis de la Chine (à) 
cft une huile ^ qui fe tire de diffcrens 
fruits , ou de certains vers de couleur 
rougeâtre. Ces vers font de la gran- 
deur à peu près des vers-à-foye. Ceux 
qui donnent le vernis , on les raitbotiîl- 
lîr dans de l'eau ; la graîfle qui monte 
au-deflus de Teau , e'eft le vernis même^ 
H fè fige , & devient très-dur. Maïs la. 
chaleur TamolUt pour, l'employer. Ré- 
pandu for les couleurs, il (e durcit, lîe 
leurs petites parties , les attache , les re- 
tient dans la même iituation : d'où vient* 
que les couleurs ne fe dérangent point ,. 
éc renvoreht la lumière avec vivacité, 
De-là , le laftre des couleurs & la cbnier- 
vation de leur éclat. 
• Enfin, ce que nous avons dîtjufques 
à pr^fent, peut répandre du jour dans ce 
que nous avons à dire for les plantes , où, 
nous verrons encore les plus belles cou- 
leurs. 

(il) >Ijiin. de Trév* O^. no^^.jSitê 
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XIV. ENTRETIEN. 

I 

Sur rOrigine , la Naijfance , la 
Perpendicularité ^ les Sucs nout'^ 
riciers des Plantes. 

^ U D o X £. T A Botanique , ou la cou- 

JL^ noiffance des plantes , 
a-c'elle pour vous , Arifte , le même char- 
me que pour moi? L'innocence & le plaU^ 
fir raccompagnent. 

. A R I s T E. J aimai toujours à recon«> 
noître dans une multitude & une variété' 
merveilkuilè de plantes les traies de< la 
tnaia féconde, qui les a répandues fur 
toute la furface de la Terre ,«îoins pour 
l'orner & TembeUîr , que pour nous con- 
fervet k vie & la iànté. Ce qui pique 
auj^rd'hui ma curi^fité, c eft la nature 
même & laftrudure intérieure des plan- 
tes tC^eftloriéine 3 ce fondes facs nour- 
riciers , la végétation ^ la- dirc6kion , la 

{génération y la fécondité , la culture , 
es propriétés finguliéres, enfin les mala- 
dies des pbntes. Je ferai ravi de (çavoir 
votre penice là-deiTus. 

Z i j 
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E tr D o X E, La plante, eft un corpé 
ocgaiiifé, qui. végète prédfément; ceft-. 
à-dire , qui fe nourrît, intérieurement , 
qui croît & engendre des corps de rnême 
cfpéce , mais (ans ame capable de mou- 
voir ou defentir. Audi Ton obfèrve dans, 
les plantés des organes propres à rece- 
voir , à préparer , à ramier , à dîftrî- 
buer les mes nourriciers; mais on n'y dé- 
couvre point d*organes qui iêmblent^ 
deftînés pour le mouvement , ou pour les 
fenfations. 

Selon les obfervatîoils du célébré Bo- 
tanifte M. Malpighî ( * ) , les principaux 
organes des plantes font les fibres liw 
^neufes ( m \\ts trachées ( fc.), les utricu- 
Fes ( e)-% 88. • 

Les fibres font des tuyaux étroits ; 
oblongs , dirigés félon la longueur de la 
plante, euttélaCTées d'ordinaire en forme 
de filets ( t )• Les trachées font des tuyaux 
plus gros , formés d'utie lame de figure 
fpirale ,difpofés de bas en haut le long 
de la plante, tantôt unis dans leurs cours, 
tantôt s'élargiffant en manière de cellules^ 
fcmblable5 aux trachées & aux poumons 
des infedes , fitués à peu près de la mc- 

(*) An^tomespUntarumîdea^^'.y Anat. p. |}t 
(t)Anapp.j. 
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lue façon (a) y &c dont l'ouverture eft 
fenfible , quand on coupe la tfge hori- 
zontalement ( ^ )< Le microfcope décou- 
vre dans le bois un grand nombre de pe- 
tits trous difpofés en rond & avec ordre 
( c )\ Les utricules font de petites véficules 
ovales, à peu près , failant plufieurs rah- 

fées horizontales , ou perpendiculaires à 
axe de la plante , & ferrées les unes con- 
tre les autres {d). Un Phyficîen ( /? ) ^ à 
qui les plus petits objets ont fait beau- 
coup d^honneur , a. vu dans du bois cou- 
{)c tranfverfalement les orifices desvait- 
èaux montans , & f;cs oriiîçes impercep- 
tibles à la fimple vue étoient , au microt 
cope , d'une grande^ à contenir un pois. 
Il a vu d'autres vaiîrKiux qui s'infëroient 
& portoietitlaféve dans les côtés des pre- 
miers. Il en a vu qui ^jartoient de la 
moelle , allant vers l'écorce parallèle- 
ment à l'horizon, 

Des fibres , des trachées , & des utri- 

' (^a) Ibidem , p. 14. 
^/ {b) Anat^ Plant, idca , p. 3. 

{ ^ ) Mém . de Leipfick , 17 13 . Jany. p. 5 4^ 
{^d) AnaW Plant. Idea^ç, i. 
(e) hA. Leuvvenhoek % u vol des TranH 
Phiiofophiques de la Société Royale de Lon« 
dre$. Mém. Lict. de la G* Bretagne. T* i4» 
-pages. j£^-;i7«. • 

Z iij 
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cales entrelaiïees horizontalement dan^ 
les fibres & les trachées , rçiulteiit Té- 
corcc , le bois & la moelle. L'écorce cft 
compofée d'une pellicule , d'un tilFu de 
fibres , de trachées & d'utrîcules (a) y 
qui s'infèrent dans le bois. Le bois a fes 
nbres , (es trachées , fes véfîculcs ; & la 
moelle eft comme un amaç de véficules 
adez fèmblablçs à celles du bois. 

De-là, les racines , la tige ou le tronc ^ 
les bourgeons , les branches , les feuilles , 
les fleurs, le fruit, la femence, & le germe» 

Les racines font les parties chevelues, 
dont les fibres font plis propres à rece- 
voir les fucs groflîers , & .qui pour cela 
s'attachent , comme d'elles-mêmes , à la 
terre. # 

La tige eft la partie qui s'élève depuis 
les racines, d'ordinaire en forme de cylin- 
dre, jufqu'aux Branches ^ ou julqu'aux 
feuilles. 

Les bourgeons & les branches (ont des- 
cfpéces de rejettons, ou de petites plantes 
qui naiflTent de la tige. 

Les feuilles foiit des produdîons des 
fibres des branches , ou de la tige. Ces 
fibres accompagnées de trachées & d'u- 
tricules , (brtent d'un pédicule , s'éten* 

• (<r) jin^U fiant. f. x. 
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(lent d'abord en largeur ^ puis vont en 
k rapprochant après quelques détours, & 
forment le plan& le contour de la feuille, 

La fleur eft, , à peu près , comme la 
feuille , un tiflli de fibres qui viennem: 
de récorce & du bois , maïs plus déliées ; 
& félon la tiflure & Tarrangement des 
feuilles , c'eft une anémone , une rofe , 
un œillet. 

Le %uit (ju'on volt naître ordinaire* 
ment au milieu de la fleur , renferme la 
ièmence ou la graine, Er qu*cft-ce que 
la graine \ Une petite plante prête à fe 
déveloper. 

A R I s T E. Vous croyez donc , Eudow 
xe, que ciiaque plante vient dVne graine» 
& que la graine eft une . petite plante 
toute ^formée , qui ne fait qiie fe déve?* 
loper en naiflant ? 

EifDoxE. Ou chaque plante vient 
d'une graine , qui fbit une petite plante 
déjà fcnbiée , & dêftinée en petit par la 
nature ; ou bien il y a des plantes qui 
jnéfultent du concours fortuit de quelques 
fiics diverfement agités. Or îl eft iïw 
concevable qu'il y ait des plantes , qui 
li^iennent d'un pareil concocirs. 
i Câr^ 1. nous ne voyons fortîr d'une 
même eipéce ^ que des plantes parfaite* 

Zmj 
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ment femblables. Un concours fortuit fe- 
roit-îldonc aflèzrégulierjpour mcttretant 
d'uniformité dans une înnnité de plantes? 

2.« Si c'eft un concours fortuit qui fait 
les plantes, pourquoi n'envoyons-nous 
pas naître tous les jours de nouvelles ? 
On ne remarque point , ou l'on obferve 
trèS"peu4'efpfices , qui ayent été julqu'â 
préfent inconnues. Le fortuit eft-il reïïer- 
ré dans des bornes fi étroites > # 

; . La méchànique ou la ftruâure des 
plantes eft fi compofée , & fi délicate- 
ment compofëe , que toute Tintelligence 
des hommes les plus éclairés & les plus 
pénétrans , réunis dans le même deflein , 
ne fçauroît mêler les fucs aflèz artifte- 
ment, pour former la plus imparfaite des 
jplantes -, le hazard feul en formeroit-îl > 

Enfin , dès qu'on appercoît la plus petu 

'te partie d'une plante naîlfante, on la voie 

toute formée, La nature aflfederoit-elle 

de ne montrer à nos yeux la plaAe , que 

loriqœ le hazard Tagroît acnevée ? 

Donc chaque plante vient d'une grai- 
ne ; & la graine eft une petite plante j 
qui ne fait que fe déveloper. Les œuft 
des animaux , & les graines des plantes 
font y à peu près , la même chpfè. Un 
animal de une plante contenus en petit j| 



, fiit la Ndijp des Fiantes , &c. 273 

Vnn^ans fon œuf , l'autre dans (à graine , 
viennent à fe déveio^Hj voilà leur origi- 
ne & leurhaîfl^re. 

A R I s TE. Cjiiîque Ton ait découvert 
depuis quelques ten^ les fecrets , dont 
les plantes fè fèrvoient pour dérober leur 
graine à nos'yeux ; il y en a qui réulMènt 
encore à la cacher, 

EuDOXE. Il eft vrai. Mais , i. le * 
nombre des plantes , qui portent certaî- . 
nementdelagraiue, çft fans comparai- 
fbn le plus grand j & c'eft-là beaucoup g|| 
plus qu un préjugé. 2. Combien de plan- ^^ 
tes ne portent que de très-petites graines, 
& qui peuvent échaperaux plus attentifs? 

A R I s.T B. Mais , Eudoxe , après tout 
fi la plante peut avec la fêve former une 
petite plante , qu eft-il befoin d'imaginer 
dans chaque plante une graine , qui foit 
une plant ule ? 

E ù D o X E. La plante peut bien don- 
ner paffàge à la fève, pour porter & diftri- 
buer la nourriture. La {ève peut nour- 
rir la plante. Mais la plante n'étant qu'un 
paquet de fibres , de véficules , de vait 
féaux privés d'adion , & la fève n'étant 
qu'un amas fortuit de fèls & de particu* 
les d'eau , de fiics reçus dans la plante^ là 
plante & Uféve ne l^auroienc rormec do^ 



7 74 XIF. Entretien^ 

racines , une tige , des branches ^ ità 
feuilles , un coj^ organifë ^ qui iùr- 



paflè l'intelligenW humaine. 
La plante , lorfqu ^ enj^ 
fait que mettre a& jolR ce que la main 



La plante , lorfqu ^ engendre , ne 

^ jour i 
du Créateur lui TOifia dès Porîgîne du 



inonde. Et fi ce qu'on rapporte cft Traî, 
qu'on a vu dans laSilcfie, & à la Cour de 
Vienne , une feule tige porter quinze 
gros épis d'orge , qui s'élevant en jeu 
d'orgues formoîent un très-beau pana- 
che; c'eft qu'apparemnfcnt quatorze grai- 
nes enfermées dans une plus grande s'é- 
toîent dévelopées avec ^elle. On a va 
une pomme dans une autre pomme ; uu 
citron dans un autre citron ; un Jimon 
dans un autre limon {a)\ une poire qui 
fortoît à demi d'une autre poire {h] i 
une rofè qui naiffbit du milieu d*une rofe.. 
Hé , le mîcrofcope n'a-t'îl pas fait voir 
(c) dans un grain de bled trois ger- 
mes , pu trois plantes avec leucs. racines 
de leurs feuilles ; dans un grain de fëgle ^ 

(a) Mlfcellanea cur, MademU Nat. Curtofi* 
rnm. T. i . Ohf, 3Ï. p. no. m. 

\b) Obf.de M. Perrault. Jouïn.des SçiY. 
j^7S' Juin ,p. 166. 

i € ) Aux yeux de M. Leuvvenhoek. Conti^ 
fiuatioEp. ad 7(€g^ Soc Z^»rf. Rep. desLet* 
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quatre germes ; huit dans un graînd'orr 
ge? Que dis- je > on prétend avoir vu 
quatre cens germes /brtîr à la fois d'mi 
feul g;lliin de bled ( a ). 

A R I s T E, Il faut donc que la première 
plante de chaque efpcce ait renferme 
dans fbn fein toutes celles qui font nées y 
6c qui naîtront d^elle^ ; & que par con- 
féquent TAuteur de la nature ait mis 
d'abord dans la plus petite graine une 
infinité de graines. ' 

£ u D o x'e. Il fuffît qu'il ait mis dans 
la première toutes celles qui font nées, 
& qui naîtront d'elle iufqu'à la fin du 
monde. Or , eft-îlnéceuaire que ce non*. 
bïQ foit infini > 

A R I ST E, Mais allez ordinairement, 
on trouve dans cenaines plantes des fi- 

?;ures d'animaux , de mouches , d'abeil- 
es , d'oîfeaux , d'aigles , des traits mê- 
me de rhomme (h). La Tartarie n'a- 
t'elle pas une plante.de trois pieds de haut 
figurée en mouton ( ^ ) , & q«î fettible fè 

. {a) Rai. Hift. des plantes. Rép* des Let. 

T. 5?. p- 349- âà 

( ^ ) Le P. Schott en a vu. Mag^ unlv. fafm 
p. i8ç. 
(c) Scotti Mag. unîv. far»^, 1. 4. pag. 437* 

On a trouvé dans des arbres des figures de 
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nourrir des plantes voîfînes 9 apparem- 
ment , parce qu'elle attire & prend par 
fès racines étendues les fucs & l^uiourri- 
turedes plantes voîfines. Si cesngures, 
fî CCS traits font des jeux du hazard , les 
plantes ne peuvent-elles pas en être ? 

EuD e X Ê. Les jeux du hazard ne font 
ni fi réguliers , ni fi conftans. Appa- 
remment la main qui a formé les plan- 
tes , y a mis en petit ces traits & ces 
figures. 

A R I s T e: Mais en vain vous enfer- 
mez dans la plus petite des graines un 
nombre prelqu'infini de plantes déjà for- 
mées , fi le champignon croît fans fè- 
mence. Or , il croît fans fèmence. Car 
enfin , on le voit naître tout-à-coup du 
fumier , & pour parler plus précifement , 
du crotin de cheval {a). On répand du 
crotin de cheval fiir la terre ; on en fait 
une efpéce de couche ; on Tarrofè , & 
après un certain temps , la couche efl une 
fourmiUiére de champignons. 



ÎK 



re, où l'on vojroit toute la délicatejfe de 

;. Apparemment , les hon^mes les y 

avoient mifes, dans des creux faits exprès ,ou 

ménagés naturellement ; & raccroiflcmenc 

de l'écorceles y avoit cachées. 

(« ) Hift. de TAcad. 1707. p. 47* 
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E u D o X E. S'il y a des graines iiivîfi- 
bles répandues en divers endroits , com- 
me il y a des oeufs irivifibles d'infèdes , 
& que ces graines ayènt befoin de cer- 
tains (ucs pour (è déveloper , il fuît feu- 
lement de la manière dont Ion fait naî- 
tre les champignons à Paris , qu'il y a 
de la graine de champignons répandue 
en divers endroits , & que le crotîn de 
cheval eft une efoéce de terre ou de ma- 
tière propre à la taire germer. Or , il eft 
vrai-femblable qu'il y a des graines în- 
vifîbles répandues en divers endroits , 8t 
qui n'attendent que certains fucs , cer- 
taines circonftances pour éclore. Car 
enfin , d'où viennent les pavots noirs , 
qui naiflent des landes brûlées en Lan- 
guedoc , en Provence , & dans les Ifles 
de l'Archipel ? D'où venoît cette efpéce 
de plante , qui couvrit après l'incen- 

• die de Loiidres , plus dç deux ,cens 
arpens de terre , ravagés par l'incen- 
die ? Ceft qu'apparemment de nou-' 
veaux fucs , de^ nouvelles drcphflances 

• font éclore des femences déjà répan- 
dues en divers endroits. Mille hazards 
peuvent tranfporter de petites femen- 
ces ; & leur petitefTe même les met à 
i:ouvçrc dbs^ injures du dehors ^ les 
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confèrve , & les rend plus délicates Cur 
le choix des (ùcs. . 

A R I s T E. Il fout Tavouer , Eudoxe , 
votre (yftême eft du moins vrai-fèmbla- 
ble , & il doit expliquer natui^llement la 
naiiîknce 8c la végétation des plantes. 

Eudoxe. Examinons d'abord les fîics, 
& nt)us verrons enfuîte les plantes naître 
comme d'elles-mêmes. Les fùcs nourri* 
cîers des plantes font les terres , les hui- 
les , les tels , S^furtoutleau. DifFéren- 
tes fortes de plantes donnent ces princi- 
pes^ par la diftillatîon (a)-^ Se Ton fçait 
combiçn l'eau contribue à l'accroiflcment 
des plantes. On expofe en Hyyer fur la 
iiheminée des efpéces de caraffes de ver- 
re pleines d'eau. Sur la furface de Teau , 
Ton met des oignons de tulipe , d'ané- 
mone , de jonqmlle , &c. La chaleur du 
feu fe communique à l'eau. Les parties 
agitées de l'eau pénétrent les oignons, 
dcvelopeiit les racines & la tige. Vous 
voyez, les racines defcendre dans l'eau ^ 
la tige monter^ 8c les fleurs naître au fort 
de l'Hyver. 

Voulez-vous de la falade formée en 
très-peu de temps ? Divine tçrre porèufe, 

« 

la ) Mariotte, des Pl4fites, p. i3.3j..&Cé 
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^ qu'on nous donne pour une ce 





graine 

mouillée de rave , de creflbn , ou d'au- 
tres légumes. La cruche tranfpire. L'eau 
qui fe filtre au travers de fès pores , dé- 
velope la graine , y porte la nourriture 
& la vie V & vous êtes furprîs de voir la 
furface extérieure d'un vafe fort dur pro- 
duire des légumes , qui croîtroîent moins 
vîce dans la terre la mieux cultivée. 

' Divers fels répandus dans l'air , mêlés 
enfiiîte avec les pluyes ou les vapeurs , 
pénétrent la terre jufqu'aux racines , dila- 
tent les particules terreftres. Ces particu- 
les avec les fels & l'eau font les fiics 
ordinaires des plantes. Et un chêne 
dans fon état de perfeûiôn , c'eft-à-dîre, 
à l'âge de cent ans , peut a voit tiré de 
ces dîfFéreiKes iburces une nourriture 
de cîliq cens . vingt-quatre mille livres 

A R I s T E. L*accroiuement eft auflï 
merveilleux , que Ton y fait peu d'atten- 

(4 j Selon le calcul de M.Bradeley^dela 
S^itté Royale de LondTCS. Defmption Philo^ 
fofâ)iqHt det Ouvrages, dtlànatarei ifit, Mém* . 

J^Ut de ia Grande Bretagne, T. 8. p. ^96. 
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^^^ is , Eudoxe , (èlon la célèbre ex- 
pefllKe de Van-Helmont , 1 eau {èul« 
pardic nourrir les plantes. Il prît deux 
cens livres de terre fechée au four } & 
l'ayant arrofëe d*eau de pluye , il y planta 
un iâule qui pefbit cinq livres. Il enfer- 
ma cette terre de tous côtes dans un vait 
lèau , qui avoit de petits trous au-delTus 
pour donner de l'air à la terre , & l'arro- 
(èr de temps en temps d'eau de pluye. 
Au bout de cinq ans , le iaule pefbit cent 
foîxante-cinq livres ; & la terre après 
. avoir été fechée de nouveau dans le-four, 
pefbit encore deux cens livres , moins 
deux onces ( a ). N*eft-il pas évident que 
l'eau feule avoit noufri la plante > 

E u D o X E. Non ; car enfin , i. eft- 
il bien évident que la terre après avoir 
été mife au four , ie trouva la féconde 
fois auffi féche que la première ? 2. L'eau 
de pluye porte avec elle des parties ter- 
reftres 5 puifqu'elle en dépofe au fond des 
réfervoirs. 5 . La pouffiére & les fels dîf- 
férens que l'air tranfporte , pouvoienc 
pafler avec l'air dans le vaîflèau par les 
petits trous. Donc cette expérience ne 

{a ) Duhamel. Ve corpirum affe^ionitus , 
ff 5%* Journ* des S^ay* i^7X* 30* Mars. p. 14, 

démonQ:^ 
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démontre pas que Teau (èale nourrîfle 
les plantes. Le fiimîer rendroît-il les ter- 
res fi fécondes , s'il ne leur fourniflbîc 
des Tues ? 

. Les mêmes fîtes riourrîflent dîverfes 
plantes^ &^roduîfent des fruits divers 
lelon.les différentes configurations qu ils 
trouvent & qu'ils reçoivent dans les vai£ 
féaux des plantes. Si vous greffez un poi- 
rier de bon-chrétien fiir un poirier làu-r.. 
vage 5 le même fiic , qui dans ce dernier 
n'eût produit que àes poires fort petites 
& âL\\ïi mauvais goût , en produit de très- 
groflès, & d'un goût très-excellent , après 
avoir pàffé dans les branches , que la greC^ 
fe pouife. Greffez fur une de ces branches 
une branche de poirier (âuvage , elle ne 
porte que des poires fort petites ^ & d'un 
mauvais goût {a). 

.. AtiiSTE. Cette expérience peut fc 
confirmer par une autre. Que Ton mette; 
huit ou dix livres de terre dans un vaîfl 
fèau , trois ou quatre mille plantes diffé- 
rentes 'trouveroient leur nourriture dans 
cette terre , & dans les pluyes qiii 1 arro- 
(croient. Gr , cette quantité de terre , & 
les pluyes réunis enfemble y ne fuâi« 

{a) Mario tte , dei Planus^ p. 3^. ' 

T'orne IlL A a 



roieiit pas pour fournir à un (î granj 
nombre de plantes autant de nourritu- 
res cfiâTérentes. Il faudroit pour cela que 
l'amas entier de cette terre & de ces eaux 
pefat du moins quatre ou ciilq cens li- 
vres ^ & à peine péferoît-il vingt livres,. 
Donc différentes efpéces de plantes iè 
nourriroient des mêmes fucs. 

E u D o X E. Ces principes pôles , on 

peut compr^idre aflèz aiiement la naît 

lance & k végétation des plantes. La 

petite plante a tckmsïa graine ^ du moins 

ordinaiFement , même avant que d'éclo- 

re , Ta radicide , ià tige, ièsieuilles , (â 

pulpe ou ià câair , qui Tenvironne , fé- 

|>arée en deux lobes attadiés par une 

«fpéce de fil à Textrémité de la radicule 

& de la dge. Les fucs nourriciers pondes 

par l'efficace de la péfanteur , par leur 

tnouvemeiK propre de liquidité , par l'ac^ 

ôon du refTort de l'air qui les environne - 

. ou par quelque fermentation ^ s'iniînueiit 

. dans la graine ^ pénétrent ia pidpeou h 

chair d&la plantule , s'ékhcent de-là 

dans les fibres des racines ,.& die la tige, 

dans les feuilles repliées -en une petite 

. maâe infènâMe , ou pgsique iti&nfible , 

• gonflent les racines & les feuilles , les 

redrel&at» covemt l'air qu'on fait^eiltrer 



fur la Naiff. des Plantes^ &c. z & 5 

4ans un tuyau flexible &c xbrcueux , le 
redrefle ; l'àâioii <}ui çedrefTe les feuilles 
& les racines. , les dév^lope en leur dou^ 
liant des direâions oppofëes. Ce déve- 
lopement produit une ngure régulière de 
plante ; & ç'eft proprement la naiflance 
oe la plante* 

La naiflance des plantes eft fènflbk 
^ns la phaièole. Çlm une févecompo-. 
fé(S de deux lobea ., qui font comme le 
corps de la fève , & d'une petite plante 
enfermée dans les deux lobes. Les lobes 
contiennent la pulpe ou la chair. On 
apperçoit dans la plantnle , une petite 
lice attachée aux deux lobes par deux eil 
pecesdeiiens qui {ont deux petits canaux^ 
ÎTnç extrémité de la tige fe termine en 
pointe , &: c'eft la radicule -, l'autre , en; 
petites feuilles plîées l'une fiir l'autre. 
'Mettez tremper pendant l'Eté dans de 
Teau le bout de la fève , le plus éloigné 
du genne ^ l'eau qui k filtre par la iub- 
ftance .des tobes imbibés f emporte avec 
elle quelques particules de la femence oit 
de la matière des lobes , paflè partes deuit 
xietits c^aux dans la tige , & coule dàns^ 
ieiCttyiLiiixdes racines & dësfetuUes. Dans 
peu de jours , vous voyez les racines (^ 
déveloper , s allonger , s^èlargîr. Enfdte 
• A"àî| " ' 
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la pente pointe s'étend en racine , 8c 
deleend vers l'eau. Dès qu elle a gagne 
{eau , elle la fuce , & k tranimer dans 
la rige & dans les femlles , qui fë dére- 
lopent, s'allongent & s'efargiffent de plus 
en plus. Ainfi naiflènt les phafeoles. On 
obferve la même chofè dans la graine ic 
tcourges , de concombres & de melons 
(a). Et telle ëft apparemment , ou da 
moins à peu près , la naiflance des au^ 
très plantes. 

Lorfque te germe e(l dans la terre, b 
pulpe" ou la femence imbibée d'eau , eft 
pour lui d'abord le fonds d'une nourriture 
fort délicate, jufqu'à ce qu'il ait pouffe 
•des racines capables de puifer & de digé- 
rer un fuc plus groflfîer, La racine eft 
comme l'eftomac de la plante. 

A R I s T E. Mais, pourquoi la racine 
s'cnfonce^t'elle dans là terre , tandis que 
la tige en fort., & s'élève perpendiatlaî- 
rement à l'horizon ? Ceft une efpéce 
d'àfFeétation. Cfer enfin, (ouvent la racine 
fe trouve d'abord en haut , & la tige en 
bas. ta racine fe courbe pour defcendre-^ 
comme on peut Tobicrver dans la pha- 
(èole , la tfge fait un coude pout moOi* 
ter. 

( a] Mâriotte, dcjt Plémtes , p. ^6f 47, 
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M. Dodard planta dans un pot àœil* 
lecs fîx glands , la pointe de leur germe 
en haut , le plus à plomb au il étoit pof^ 
fible : & deux mois après les ayant dé- 
terrés , il trouva que toutes les racines 
avoient fait un coude pour regagner le 
bas , comme fi elles a^jent fenti la fu-^ 
percherie du Botanifte {a). Qu'eft-ce 
qui donne à la racine & à la tige ces fortes 
de penchans oppofes > Cette direâion 
frape peu de perfonnes , parce qu'elle eft 
ordinaire 5 & c'eft une merveille > ce fèm- 
ble , dès qu'on la regarde de près , & en 
Phyficîen. 

É u D o X E. Il eft vraî-femblable que 
les pores & les tuyaux de la racine font 
plus grands que ceux de la tige ; puis- 
que la racine palfa toujours pour Tefto- 
mac de la plante, oà les fucs groffiers fè 
digèrent. Ceft pourquoi , quand les fucs 
nourriciers coulent de la pulpe dans la 
plantule parles canaux fibreux , qui Tat* 
tachent a la pulpe , les plus grofïïers 
doivent paffer dans la racine , & les plus ' 
Tolarils dans la tîge. 
- Cela fuppofé :que la petite plante fbît 
rtiiveriee , ou non ^ i. la racine doit 

(4} Hift. de TAcad» vfù p. 4$» 
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itkcmiTt ôc s'enfoncer dans la teitft 
Car k partie Ta plus pélànce d«ît defceiv- 
<îre & s'cnfoncer-r Son excès de péfan« 
teur lui donne nne dîreâion en en-bas» 
Or , la racine eft la partie la plus pcÊin- 
te , puifqu'elle rire le fùc le plus groiSer 
& le plus peÊknt.gr» La tige doît.s'élever 
tttt contraire. Il faut qu elle, prenne la 
d|ire6yon que lui donnent les (ucs vola- 
tils , puifqu'ette ne tire que des fucs rafi- 
«és. Or , ces fùcs étant poufles en haut, 
comme les vapeurs , par Taîr , par la 
matière qui les environne , ou par Tet 
fort de la fermentation , donnent à la 
tige qui les reçoit , une direâion en 
en-haut; Enfin , les fucs greffiers de la 
terre ne pouvant fe couler d'abord dans 
les pores trop étroits de la tige , la pout 
ient vers la furface dé la terre j mais 
comme ils peuvent pénétrer dans les 
pores & les tuyaux^lus grands de la rad* 
«e , ils la tiemient durigée vers la terre, 
&ry attachent. 

Quand la racine a gagné la terre , 8c 
qu'elle y eft attachée /les fucs digérés 8c 
itibtilifës dans la racine qu'ils ont enfi- 
iée de bas en haut , & poulTés dans les 
fibtesde la tige , comme dans autant de 
tuyaux capillaires > avec une :dire^Uoii 
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verricale, la dirigent perpendicc^tairemenc: 
à rborîsKon ; de même, à peu près , que 
la matîére magiiérique , laquelle enfile de 
bas en haut l'aiguille aimantée y lui 
flonne fa direâion avec d'autant plus de 
Facilité , que Tair renvironne de toutes * 
parts , &<juela preflfîon parallèle à Tlto- 
irizon eft égale de tous côtes , & plus forte 

âue la perpendiculaire rd'où vient que la 
amnie a toujours une direékîon vertica- 
le , lors même que la chandelle eft pofëe 
obliquement à l'horizon. 

Vous me demanderez , peut-être y 
pourqiiiQi la tige eft plus perpendiculaire 
a rhorîion , ^ue la racine , qui fouvent 
ne fait que tracer , fans piquer. . 

* A R I s T F. C'eft que la tige , fîtot 
qu'elle a gagné l'air , ne trouve point de 
réfîftance à Ion mouvement de bas ea 
liaut I ic que la racine au contraire , à 
mefure qu'elle defcend , rencontre tou- 
jours dans la terre une grande réfiftance 
a ïon mouvement de haut en bas {a)^ 
Mais par où le fuc nourricier monce-t'il 
des racines > Eft-ce par l'écorce' ., par le 
bois 5 ou parta moelle 2 

. E u D o X E. Iljiîonte apparemment l 
Se pax 1 ec<jce , m^^ le bois , fi^ par la 

( éL ) Hift. de l'Axad. iié%* p. 48^* 
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moelle, i. Par Técorce ; car les arbres 
creufcs , à quî îl ne refte de boîs dans leur 
tronc , qu'autant qu'il en faut pour fou- 
tenîr Técorce , ne laîflent pas de vivre , 
& de produire. Mais retranchez de Ic- 
corce un anneau tout entier , la plante en 
meurt tôt ou tard. z. Par le bois : le boîs 
a fès fibres perpendiculaires ; comment 
ne tirèrbient-elles pas du fùc des racines ? 
Auflî , le bois vert eft tout imbibé de 
Cucs. 3. Par* la moelle : la moelle eft 
une efpéce d'épongé propre à fiicer des 
âlimens liquides. , 

Un fait feul prouve aflèz que les fîics ' 
montent par Técorce, le bois , & la mocU 
le. En Languedoc , lorfqu on ente les j 
oliviers au mois de Mai , Ton coupe 
l'écorce horizontalement , de la largeur 
de trois ou quatre doigts , autour d\i 
tronc ou des branches j de forte qu'oii 
découvre le bois , ou le corps ligneux , 
un peu au-deffus de Tente. Les bran- 
ches au- deflus de Tente meurent enfin j 
fans doute parce qu'elles font privées du 
fuc nourricier , qui doit mgnter par Té^ 
corce. Mais elles ne meurent qu'après 
avoir porté la mêm«Ufnnée des femlles 
à Tordmaîre , des fleiffs , & iks fruits au 
double de ce qu elles avoient coutume 
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a en porter (a). Par où la nourriture dd 
tant de feuîlles , .de fleurs , & de fruits , 
eft-ellc montée > finoh par les fibres du 
bois , & les véficules de la moelle ? Là 
moelle des plantes eft , aînfi que celle des 
animaux , un amas de petites véficules 
<juî iemblent deftinées a filtrer, & à tra* 
vaîUer finement un fuc pour la nourrî- 
tute des fleurs & des fruits. De^Ià , félon 
les obfer varions de M. Magnol ^ les 
plantes qui ont beaucoup de moelle 
conime Je rofîer & le lilas , ont auflî 
bcauco^ de fleurs & de graines. 

Ariste. Ce fait me rappelle un ' 
orme des Thuilleries ,.qui , à lentréc dw 
Printemps ^ quoiqu il fut entièrement 
dépouille de fon écorce depuis le piei 
julcm'aux branches , poufïa ijéanmoiiîs 
fa fève dans toute fes parties , ôc entre- 
tînt fès feuilles pendant tout l'Eté, mais 
avec moins de vigueur que les autres 

£ u D o x E. La force qui fait monter 
la^ve , fait fbrtîr du tronc les branches. 
Les branches font proprement de petites: 
.plantes , qui ne font qu éclore de la plau^ 

( a ) Hîft deJfAcad. 170p. p. ^i. 
(*) Jiift. de l*Acad- i/o8, p. 50. 
Xom JIl Bb 
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te principale , & dont les racines demeii-i 
rent attachées au tronc. ITne plante 
principale eft un compofé d'un nombre 
prefqu infini de petites plantes fembla- 
pies. De-là , (i Ton environne de terre 
la tige , elle pouffe des racines de toutes 
parts" (a). Et un arbre étêté paroît bien- 
tôt couronné de petites brianches. Une 
branche de figuier mife eh terre pooflè 
des racines ; & c'eft bien-tôt une plante 
entière. 

A RI s T E. Mais comment une partie 
devient-elle le tout entier ? C 

E-U D o X E. Puifqu'on ne conçoit pas 
(qu'une partie organifee fe forme denou* 
yeau , la branche contient en foi de pe- 
tites racines , qui ne fe déveloperoîent 
pas , fi elle n'étoit fëparée de l'arbre , & 
mi(è en jerre. L'attouchement de la terre, 
la nourriture qu'elles en reçoivent îm* 
jnédiatement , les détermine à fe déve* 
loper &àparoître. Et l'on voit un tout 
ibrtir d'une partie. 

. A R I s T E. Du moins les branches 
n'étant point perpendiculaires à l'hori- 
zon , devroient être portées en en-bas 
par leur poids. 

( a ) Mém. de l'Acad. neu p. %i9* 
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E u D o X E Leur poîds leur donne une 
dîreâîon perpendiculaire en en-bas. Les 
fiics nourriciers , qui les pouflènt , ou 
qu'elles reçoivent , ont & leur donnent 
une direction plus forte en en-haut : & 
fe livrant plus a la plus forte , elles pren- 
nent d'ordinaire une direftion oblique , 
laquelle approche plus de la perpendicu- 
laire en en-^haut ^ que de la perpendicu- 
laire en en-bas. 

Les branches vont enfin avec leurs 
fucs fe terminer en feuilles. Mais fî les 
feuilles tirent du fuc des rachies par les 
branches , & la tige , elles en reçoivent 
immédiatement de la pluie , de la rofëe , 
ou des vapeurs , dont l'air eft toujours 
chargé j & ce dernier fuc delcend jut. 
qu'aux racines. 

En effet, i. les feuilles , auffi-bieii 
que les tiges , ont aCTez ordinairement de 
pctîtespointes , ou de petits filamens, qui 
patoiflent autant de petits tuyaux pour 
iucer les vapeurs & la rofëe. 

2. Coupez une petite l>rauche d'arbre , 
ou de quelque herbe , comme du per- 
fil •, trempez précifëment l'extrémité des 
feuilles dans de l'eau : là petite branche 
fe conferve trois ou quatre jours ver- 
te y même en Eté. Si c'efl: du baume ^ 

Bbij 
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efpéce cl*herbe odoriférante , la petite 
branche fe conferve plus de qumze jours 
auffi verte que celle du jardin , & croît 
un peu 5 au lieu qu'elle fe flétrîroit, & 
fécneroît en peu de temps, fi elle ne tou- 
jchoît point a Teau {a). 

Il elx donc certain que le fuc nourri- 
cier entre dans les plantes , & par les ra- 
cines & par les feuilles. 

A R 1 s T E. Maïs croyex-vous , Eudo- 
xe 5 que la fève , pour fe travailler plus 
finement , circule dans les plantes , com- 
me le fang dans les animaux ? 

E u D o X E. Si la même fève monte & 
djsfcend , ou deicend & monte , elle 
circule. 

. Or , I . la même fève monte & ètÇ- 
cend : car lorfqne les tiges de deux char- 
mes joignent enfemble leurs écorces 
dans un endroit , de forte que le fiic 
de l'un parte dans lautre , fi Ton fcie au 
mois de Février là tige de Tun à deux 
pieds au-defibus de la jonâion des ti- 
ges , les branches latérales qui font au- 
deflous de l'union des écorces , pouffent 
^u Printemps de petits jets& des feuflf 
les , auiïï^bien que celles qui font au- 

^ ië) Mmi^ttc , da PUntfs i pag. s*. 
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delTus , &: comme fi elles recevaient de 
la nourriture des racines de leur propre 
tige {a). Il faut donc<ju*elles reçoivent 
par la jondion des tiges , un fuc qui 
defcenoe des branches vers les racines , 
aptes avoir monté des racines vers les 
branches* 

Auflî , rencontre-t'on tin arbre porté 
par de grofles racines , dont Tune fbit 
découverte d'environ un pîed & demi î^ 
Qu'on la coupe à quatre doigts de terre ; 
cUe périra , s'il ne lui vient un fuc , qui 
defcende vers les racines , après avoic 
monté vers les branches j puifqu'elle n*4 
plus de communication avec la terre. 
Cependant elle ppuffe l'année fuîvante , 
& des branches & des feuilles ( i ). 
Donc la même fève monte & deC 
cend. 

1. La même fêve defcend & monte»' 
M. Perrault ayant arraché plufieurs plan- 
tes femblables & entières avec leurs ra- 
cines , il en prît une , dont le tronc fe 
dîvifoit en deux branches, & la plongea 
daas l'eau feulement par l'extréuuié 

( a) Mariette, p. 8f. 8^. 
(^i Hift.de TAcadi* 170^. p. 48. 
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d'une des deux branches. Cette plante 
s'entretint fraîche , tandis que les autres 
fè dedechérent entièrement ^ & la bran- 
che qui n etoit pas mouillée , poufla de 
nouvelles feuilles. 

Par con(k|uent , la fêve circule dans 
les plantes ; & c'eft la penfce de M. Per- 
rault , de M. Mariotte , & de M. Mal- 
pîghy , Phyficîens pleins de vues , & en 
qui Tefprit de l'invention a brillé. 

A R, I s T E. Un Poète ( a ) également 
récent & célèbre fait circuler les fiics 
dans les plantes , comme le fkng circule 
dans notre corps. 

SuccHS entm tenues fuHt àbs radicé 

meatuf , 
Tervaditque comas ;& n>ertïee lapfus 

ab alto 
Circuit , ac latè i^lantam defertut^ 

m offiftem y 
languis ut humanos ctrckm vagus 

irrigat attus. 

E u D o X E. En effet , les plantes ont 
des canaux montants , & des canaux def-* 

(if) LeP» Vanierc. 
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xrendants^ qui font diffërents 3es pre*» 
miers. Et les premiers font deftînés à por- 
ter , de bas en haut , une liqueur plus 
ipîritueufè & plus fubtîle ; les autres à 
porter , de haut en bas y une liqueur plus 
aqueufe & plus groflîére. Car on prend 
un morceau d'un petit orme fans nœuds ^ 
long décrois pouces , environ ; & on lui 
-met à cfaoaque bout un entonnoir de cire } 
enfuite , on coupe les rameaux en deux , 
& Ton verfè Teau dans les entonnoirs. 
L'eau pafïè dans le morceau de bois , 
dont ^entonnoir efl; au bout , qui regar- 
^oit les branci^s a^nt qu'on les eût cou- 
pées , & pafïe p^ confequent des bran- 
ches vers les racines , mais fans paflèr 
dans le morceau de bois , dont Tenton- 
lîoir eftà Tauftc bputji^|ar confequent 
fans couler des ^^^lÉH^Hb^s branches. 
Au contraire , reîpSBR-vin diftîlle 

I)romptement par le morceau , par où 
'eau ne peut le filtrer* Or la liqueur, 
jqui va des racines nourrir la tige , les 
branches & les feuilles , doit, cefcmble , 
avDir en montant plus de parties fpirî- 
tueufès , pour les nourrir. Mais après 
avoir dépofe fès parties fpiritueufès en 
div.ei:;3 endroits , elle ne doitrapporter des 

. Bbiiij 
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extrémités que fes parties groflîéres , mê- 
lées avec les eaux de vapeurs , de la pluie , 
de la rofée. Il eft doue vraî-fèmblablc 
que la même liqueur mente & descend , 
&^ remonte , pour ménager aux plantes 
une nourriture convenable. 

Apparemment que les fibres ligneufès 

Î sortent vers les branches les fucs les plus 
piritueux ; que les utrîcules rapportent 
vers les racines les fucs , qifi xie font 
-point encore affèz digérés , & que les 
trachées fourràflent l'air qui facilite la 
circulation des fiics. 

A R I s T î. Si vous etiji^royez un co- 
rîeux ( a ) qui a fupputcl accroîflement 
de quelques plantes ; il yen a quicroii^ 
fent fi rapidement , qu'on y pourroit voir 
la circulation d^ fçve. V^us mettrez un 
excellent ^UHÉBj^ f^^ ^^^ feuille de 
citrouille, ^BwTe fbleîl luit ; vous 
verrez la (eve circuler , porter la nour- 
riture & la vie dans la plante. Le mou- 
vement de la fëveiè»plus prompt que 



{a) M. Bradley , de la Société Royale 
'de Londres. T>efcription phiiofopbique des Qih 
'vrages de la Nature. lyzi. MétU« LitU de b 
G. Brct. T. 8tp. 4>7» 
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celui d'une aiguille , qui n:arquelesaif- 
iiuces dans une pendule. Enfin ^ la plante 
crokra pour vous à vue d-œil. 

E u p o X E. La circulation des fiics 
lente ou rapide fait éclore enfin les fleurs 
& ks fruits. L'aâion des fucs poudë les 
fleurs & les fruits hors de la branche , & 
les nourrit en faiiant couler dans leurs 
fibres les fucs les plus travaillés & les 
plus fins. 

Les feuilles même (èmblent rafiner 
ciesfucs pour les fleurs. Les fleurs tirent 
des feuilles ce que les feuilles ont de plus 
épuré , de plus tendre ; de-là {a) lorfl 
que les fJeurs font en grand nombre y 
Se qu'elles ont beaucoup d'odeur , les 
feuilles n'en ont point ; au contraire les 
feuilles font odoriférantes , quand les 
fleurs manquent. Vous diriez que la 
feuille ne ie réfèrve que lès fucs les plus 
groflîers , dès qu'elle peut faire pafler 
dans les fleur^naiflàntesce^ qu'elle a de 
plus pur & de plus' eXquis. 

A R 1 s T E. L'ufàge des fleurs eft-îl 
bien 'certain ? 



(a) Selon les Obfervatîons de M. Conigi;, 
Hep. des Let* T. xo. p. 104S. Oâ. i^8t* 
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EoDoxE. Lesfleuxs Coaz ddHnées I 
donnée pendant an temps afTez conn , 
une DouiTÎtiire délicate aux fhùis naiC 
fànts , pour la prodaction de la plante ; 
pmfqoe les fruits naillànts périilenc , du 
moins la plupart ^ quand le (ècours des 
fleurs vient à leur manquer. Mais un 
entretien particulier lùr la génération , la 
culture & la fécondité des plantes nous 
fera mieux coanoitie l'i^e des fieuis. 
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X V. ENTRETIEN. 

Stir la Génération , /^ Fécondité f 
la Culture des Fiantes. 

EuDoxE. 13 len des geas ne cherchent 
D dans les neurs, que le plaifîc • 
des yeux & de Todorat. Le curieux s'ar-» 
rêce à 1 odeur , à la ftruàure , & à la 
beauté des fe^^Ues , au vif éclat , & à la 
variété des couleurs» Le Phyfîcîen trou- 
ve dans les fleurs des qualités plus nobles 
& plus dignes d'être obfervées. Vous 
fcavez, Arifte, que le fruit envelope la 
femence , & que la femence contient une 
petite plante déjà formée des mains de la 
nature pour perpétuer refpéce. Mais le 
croirez-vous , que les fleurs font égale- 
ment néceffàires pour la produdtion dxi 
fruit., & pour mettre la petite plante en 
état de germer ? 

A R is T E. C*eft une efpéce de para-» 

doxe , qui mérite quelqu'éclairciflèment; 

' Expliquez-vous là-deflus , (ans crainte 

d'être interrompu. Je trouverai trop ÀQ 

plaiiîr à vous entendre» 
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E V D o X E, Les fleurs , du moms h 
plupart , ont leurs feuilles , leur calke-,* 
leur piftile , leurs étamînes , avec les fbm- 
mets des étamines. Le calice icrt cl'enve- 
lope aux parties de la fleur. Les feuilles 
des fleurs font des parties étendues & fi- I^ 
tuées autour de la graine. Le piftile eft une j 
e{péce de tuyau , quis^éleve du fond & î 
du milieu des feuilles. Les étaminrs font 
des filets qui naillêntdu fond de la fleur, 
autour du piftile , & terminés par des 
extrémités de différentes ftruftures, qu*on 
nomme SomTTteU C^). I# tulipe , psar 
exemple , eft compofëe de fix feuilles. Fi^* . 
89. Du fond & du milieu de ces feuilles j 
il s'élève une petite tige creufe {a). Ceft 
le piftile. Autour de ce piftile font difpo- 
ics en rond des filets affez déliés qui 
naidènt auili du fond de la fleur; ce font 
les étamines {b). Les étamines finiflenc 
par des extrémités plus groflès , que le 
refte , & ce font les iommets {c ). Le cali- 
ce eft une première envelope des parties 
eflentielles de la fleur. Les feuilles les 
défendent de Tinjure de Tair. Le piftile 
renferme en foi les embryons des grai- 
nes , dont il eft comme rovaîre. L^t 

(*) Mém.dcrAcad.i7n.p. xio* 
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^ibfnmets des étamînes font allez fbuvent 
de petits globules hcriffcsde pointes ;ce 
font des capfules ou véficules , qui dans 
leur maturité s*entr*ouvrent , verfènt une 
poùflîére de difFcrente configuration , 
ièlon la différence des plantes. 

Cela fuppofë ; fi c'eft la poùflîére des 
fbmmets , qui féconde les plantes , les 
fleurs font le principal organe de la géné- 
xatîon des plantes. Or c'eft cette pouC 
fiére qui féconde les plantes : car , félon 
les obfervations de M. Geofroy , i.1es 
plantes connues, du moins presque toi^ 
tes les plantes terreftres , ont leurs fom- 
mets & leur pouff ère , foit fur le même 

Î)ied, foit fur des pieds féparés ( * ). z. Les 
bmmets & le piftile le trouvent - ils 
joints dans la même fleur avec le même 
pied ? ils font toujours fitués de façon , 
que l'extrémité du piftile reçoit nécelïài- 
rementifa poùflîére des fommets,lorfqu'ils 
•viennent à s'épanouir. Dans lesfleurs pan- 
.chéès , comme dans la couronne impé- 
riale , le piftile eft allongé beaucoup au* 
delà des étamînes 5 de forte que la pouH : 
fiére poudre néceflaîremeut , lorlqu'elle 
tombe , l'extrémité du piftile. Si les fom- 

(^ ) Mém. de PAcâd. 17». p* i». , 
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mets ne fè trouvent poînt dîfpofés de rtOL^ 
nîére à verfèr la pouflîére fiir les graines , 
lair agité Ty porte , comme u porte 
les odeurs. Enfin , fans le (ecours des 
pouflîéres , les embryoiis des graines 
avortent {a). Auflî , quand les arbres 
fruitiers font en fleurs , s'il vient une ge- 
lée blanche avec un coup de fbleil qui 
deficche le piftile & le mette hors d*état 
de recevoir la pouflîére des fbmmets , 
voilà lefpérance du Jardinier perdue. Si 
les bleds font en fleurs , & que la niéle ou 
ia pluie altère , ou fade tomber les fbm- 
mets , les cellules des grains font vuîdes , 
ou les grains inféconds. Qu'il furvienne 
. une pluie exceilive pendant la fleur de la 
vigne ; les fommets & la pouflîére font 
enlevés par le poids & Taftion de Teau ; 
la vigne coule. Et dans les plantes oi\ les 
étamînes naîffent fur le même pied , fî 
: Ton les coupe ces étamines , avant que 
les fommets foient ouverts , les fruits ne 
viennent pointa maturité \ ou s'ils meu- 
liflent , ils font ftériles {b). Donc les 
.fleurs font le principal organe de la gé* 
;iiération des plantes. 

( a ) Mém. de l'Acad. i/ii. p. i%^, 
ib) Mém- de l'Acad. x71x.jp. 2.t%. 
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Les parties deftînées à la génération 
des plantes , & la manière dont les grai- 
nes deviennent fécondes , font trcs-fen- 
iîbles dansjes lys j & en voici juftemenc 
un , qui sofFre à nos yeux... . Voyez- 
vous , Arîfte , cette tige mince & verte, 
qui s'élève du milieu, de la fleur ? Ceft 
le piftile. Ce piftîle eff creux ; il renferme 
dans le fond de ià cavité , de petites véfi- 
cules , de petits œufs ; c'eft cle la graîfle. 
L'extrémitee fupérieure du piftile eft ter- 
minée par trois coins arrondis & fendus. 
Autour du piftile , vous voyez des fils 
blancs , qui ibutiennent de petits corps 
jaunes. Les fils blancs font les étariïines ; 
& les petits corps jaunes Jes fommets. 
ïl y a dans ces fommets Tnie pouflîére 
jaune , qui tient aux doigts , loriqu*on y 
touche. Cette pouflîére eft une efpéce de 
fèmence. Lafemence reçue dans le piftile 
par les ouvertures de l'extrémité fupé- 
rîewre va féconder les graines. Vous di- 
riez que les plantes, du moins la plupart, 
portent les deux fèxes fiir la même fleur. 
A R I s T E. Mais comment accommo- 
der à ce fyftcme les plantes , dont une 
efpéce porte les fleurs (ans les fruits ; & 
une autre efpéce , les fruits faiis Ifes 
fleurs 5 dont les unes portent les écam% 
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nés & les fommets fur un pie3 feparé it 
celles qui portent les fruits l. 

£ u D o X £• La pouflîére des unes va 
féconder les graines des autres , feparées, 
ibuvent même éloignées. De-la les plan- 
ces mâles y & les plantes femelles. Les 
plantes qui ne por|pnt que les fleurs & 
vont féconder les autres , fe nomment 

{)]^ntes mâles. Celles qui ne portent que 
es fruits , & font fécondées parles pre- 
mières , s'appellent plantes femmes. Un 
palmier femelle n a-t'il point de mâle 
dans fon voifinage , au moins à quelque 
dîftance ? il ne porte point de fruits. S'il 
eu porte , ils ne meuriflènt point ; ils 
font de ma^^s goût, fans noyau {a)^ 
& Êms germe : c'eft pourquoi l'on a foin 
de planter un palmier mâle dans lé voi- 
finage des palmiers femelles , ou de cou. 
per & d'attacher au-deflus des branches 
des palmiers femelles quelques bcgnches 
de palmier mâle , chargés de fommets 
épanouis. Et alors le palmier femelle 
porte des fruits féconds , en abondance 
& de bon goût.. 

Ariste. Mais quel eft le véhicule 
des poufldéres d'un pied fîir les frui^ 
d'un autre pied ? 

Ia) Mém. del'Acad. I7II- p.* t^^* 

EUDOZI, 
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- E u i> o X E. L'agitation de Tair , ou le 
vent. Un fait remarquable en eft une allez 
bonne preuve. Si nous en croyons ua 
Poeté , on obferva deux palmiers ^ 
éloignés l'un de Vautre de plus de 15, 
lîeues 5 l'un mâle , àBrindes ; l'autre 
femelle , dans les bois d'Ottrante. Le 
palniier femelle d'Ottrante fut plufieurs 
années fans fruit. Mais dès qu'il eut élevé 
fa cime au-deffus des autres arbres de la 
forêt , & qu'il put appercevoir le mâle 
de Bcîndes , il devînt fécond , & com- 
menta de porter des fruits d'un bon goût 
& en aboncjance { a) -^ apparemment 
parce qu'alors il commença de recevoir 
lîir les embryons de fes fruits , par-deflus 
les autres arbres , la pouffiére que le vent 
apportoit des étamînes du palmier mâle. 
N'eftJl pas naturel de penler que le vent 
& la pouffiére des étamines eurent plus 
de part à cet événement merveilleux , Se 
célébré dans unpoëme,que l'amour ou 
la fymp^e des arbres de difFérens fè- 
xes ! . ^ . 

A K ï s T E. Il faut donc , Eudoxe , que 
la pouffiére des étamines , laquelle eft 
jùltureufe , Se cfbmpofce de parties fubtî» 

l,a) Mémi del*Acad. 17x1.'?. 2>8. 
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les & pénétrantes, comme Todeur le mat^ 
que auèz , venant à tombet fiir le pîftîle, 
qui renferme le fr«k , fç réfolve ; qu elle 
pénétre la {ubftancedu piftfle Se au fruit ;. 
qu'enfin elle caufe une fermeiKation 
capable de déveloper & de faire germer 
la plantule enfermée dans la graine. . 

EuDoxB. Ceft4à , ce temble , le 
principe & de la génération , & de la fé- 
condité des pknt?es. Fécondité , qui efl: 
encore m^e metveilîe alïcz expofce aux 
yeux des hommes , iins être pcefqucob- 
fcrvée , mais qui «'a point échapé aux 
yeux de quelques Botaniftes. Ils ont ob- 
iervé que ks plus petites graines font les 
plus fertiles. M. Rai iic trouva-t'il point , 
far exemfk , qu*«tt grain de tabac pro- 
duit une plante qui donne feule ^60 mille 
frains ( a ). M. Dodart choifit un orme 
e 6 pouces de diamètre , de 20 pieds 
de haut , jufqu'à la naiHance des bran-* 
thés , & qui pouvoir avoir douze ans. Il 
tn fit a'battre une branche de S piîeds de 
long. Il fè trouva fur cette branche i ^450 
igradaes [b). 

. { «) mft. TUtuar. JinU. ^k. Rép . des lei. 
ï«^, p. ijiK Novtmb. 1^8^. 

( b ) Hift. de rAcad..i7oo.p. é^> Ménioires, 
J.700. p.iyj. • : ' ' ' 
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Cela pofé , comme il ne fè forme pas 
<!e nouvelles graines {a) y un arbre de 
.cette forte contient aftuellement du 
moins 1 5 milliars huit cetis quarante mil- 
lions de graines bien diftindes , &c iepa- 
jrée!!s les unes des autres , (ans compter 
celles que chaque graine peut conte- 
mr ^&parconfèquent de quoi fè repro- 
duire au moins autant de fois. 

Reflburce merveiUei^ ! Car en&i 
un orme de 6 pouces de diamètre a bien 
dix branches de 8 pieds ; & ce fonc 
1^4500 graines. Les autres branches , 
prîfes eniemble , peuvent porter auçaiTt 
de graines ; & ce iont pour toutes les 
branches $ 19000 graines. 

L âge de douze ans n'eft pas celui de 
la fécondité moyenne d'un orme» Oii 
peut lui donjoter pour une année de fé- 
condité moyenne 33000 graines. Cet 
orme peut porter pendant cent ans , 
330000 graines chaque année. Il faut 
jnultiplier les 330000 graines par les 
cent ans de fécondité ; & ce foôt 
35000000 de grahies. <5ue Ton étête 
forme 5 Textrémité du tponc étêté re- 
.ppuilera dan^ refpace de 6 lignes de bau-^ 

ffl) XIV. Entretien/ p. zri/ 
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teur environ , autant dejetsoudebrâii'^ 
ches qu'il en avoit. A quelque endroit 
qu'on rétête , il repôufTera toujours éga- 
lement , comme il paroît par les arbres 
nains , qui font coupés prefque rcs-pied 
rcs-terre. Par conféquent , fi vous parta- 
gez le tronc depuis la terre juiqu àla naii^ 
fance des branches y en anneaux cireur 
laires de 6 lignes de hauteur , chaque 
anneau doit contenir autant de brancnes 
invifibles , & dans ces branches autant de 
graines que les branches qui Ce manifes- 
tent : c'eft pourquoi cet orme renferme 
autant de fois ; joooooo de graines , qœ 
6 lignes de hauteur font contenues dans 
la hauteur de lo pieds. Il y a donc dans 
rorihe I J840000000 de graines. Que 
dis-je ? Chacune de ces graines ccmtenues 
dans l'orme contient elle-même uJi 
orme f qui renferme le même nombre 
de graines^ L*oTme contient donc 15 
millîars 840000000 de graines. De ces i j 
milliars chaque graine en renferme au- 
tant y 6c ainu de mite. 

A R 1 s T E. Il faut l'avouer , Eudoxe l 
la raifon conduitrimagination J4;ifques-ra 
dans ce calcul immenfe. Mais enfin, l'im^ 
giiiatîon & la raifon s'y trouvent com- 
me perdues .& abîmées^* 



fur la Culture des Plantes. 3 ^ 

E u D o X E. Après tout , cft-il écoii*' 
- nant qu'une puiflance &.une fageflfe 
ians bornes ayent répandu par tout des 
traces de Tinfini î L'on en voit certaine- 
ment dans la fécondité des plantes. Mais 
-% pourquoi faut-il qu'Up grand nombre 
d'arbres, pour être féconds en bons fruits^ 
foieiit grefFés ? 

A R I s T E. J'en verrai bientôt la rai- 
fon dans votre penfée fur les greffes. 

E u o X E. GrefFer un arbre , ou l'en* 
ter, c'eft y inférer une greffe ou un rejeta 
Q ton d'un au^e arbre , de manière que 
!a greffe & l'arbre greffé puiflènt deve- 
nir une même plante. On ente de plu- 
fieurs façons. Enter en fente , c'efl fen- 
dre l'arbre que l'on ente , & placer la 
greffe dar^s la feme. Enter en écorce , 
, c'éft niettre la greffe entre l'écorce & le 
bois. Enter en écufibn , c'eft lever de deC- 
\fus un arbre ua écuffbn ou un rejetton 
avec la partie de l'écorce d'où il fort , & 
l'appliquer iïir un autre. On faituneefpé^ 
ce d'appareil aux playes des arbres gref- 
fes , non-fèulement afin d'empêcher que 
l'aAîon de l'air furies playes nedefle*. 
che l^s Ébres , & ne les renoe înçapables 
de tranfiiaettre ou de recevoir le fuc nour- 
ricier ^mais encore » aân que le fuc noueè 
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ricier montant en abondaiicè au Prfn-^ 
temps iè trouve reflèrré , fans pouvofr 
le dîffiper , & contraint d'enfler les 
vaîffeaux de la greffé , qu'il trouve ou- 
verts. Le fiic , à force de paflfer du tronc 
dans la greffe , les réunit enfin en une 
jnême plante. 

A R I s T E. Maïs pourquoi la greffe 
-porte-t*6lIe les mêmes fruits , & àts 
fruits de même goût , que l'arbre d'où 
^Ue vient ? 

E u D oxe. C'efl que les fruits par- 
tent de la greffe ; qui â reçu fes graines 
Je Tarbre , d'où elle vient ; & que les 
fucs , qui coûtent par les fibres de fe 
•greffe , y prennent une configuration 
conforme à la greffe & à Tarbire , qui 
i*a produite. 

A R I s T E. Les fruits de Tente font 
•meilleurs. 

E u D o X É. Le foc qui les nourrit ,; 
cft mieux préparc ; parce qu'il fermente 
■& fo. fobtilife 5 non-feulement dans le 
tronc , mais encore dans la greffe , donc 
la tiflùre efl différente , plus ferrée , ou 
plus propre à purifier le foc. 

A R I s T E. Enfin les arbres greffés 
•font d'ordinaire plus féconds quelesaur 
«es. 
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. E u D b X £. Ceft qu ordinairement on 
^hoifit» pour grefFer , des pi^ds donc les 
jradnes , oui s'étendent davantage , re- 
vivent plus de fuc D'aîlleurjS ,* le fuc^ 
4}ui (q^ iUtrepr les greffes , étant plus 
pur , eft aum pins propre à faire éclorc 
jkà nourrir des fruits. 

La culture contribue à la fécondité 
des plantes à proportipn qu elle prépare 
& diftribue les fiics nourriciers. Quand 
on veut que les écufTons tapifTent U mu- 
raille Tannée même , & ne laiflent point 
de vuide à l'eCpalier*, on abat les fleurs , 
afin que la fève n'étant employée ni à \^ 
nourriture dps fli^urs 9 ni à celle des 
fruits , en donne plus aijuic jbranches. La 
branche d'un écuflbn a-t^Ue poufTé de 
la longueur de huit à neuf pouces , il 
eft b0n de la pincer p^ 1/e bouc , à cauie 
que la icve arrêtée par l'extrémitépincée, 
deffêchée , Se incapable d'accroiflement» 
fera fortir ^n erànd nombre de petites 
branches , qui porteront beaucoup de 
fruit Tannée fuivante {a). 

Voulevvo^s, Ariftc, qu*au pr^emier 

îour nous parlions dedivet^s plantes eu* 

rieufès , marine$ & terreftres', jar exenh 

jU > du corail % des champignons , dtf 

(il) Mém. de TAcjSul. ^71^. )p. rp^. 
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Sur lesPlames de la Mer , fur U 
Corail 5 fur les Champignons , - 
& le Gins-eng^ &c. 

E u D o X ^•\T Ous voulez donc , A rit 

V te , que je m'explique 
for les plantes de la mer ^ &: en parci- 
xrulîer fur le corail, fur les champignons^ 
& fur le gins-eng, 

!• Con^me la mer a fès animaux diC* 
férens des animaux terrcftres , elle a 
âjiffi fes plantes différentes de celles que 
la terre produit. Parmi les plantes mari- 
nes , les unçs ont des feuilles , & les au- 
tres lien ont pas. La plupart n'ont point 
de racines apparentes , & viennent fur 
des cojrps durs , tels que les rochers & 
les coquilles , où elles s'attachent par 
une bafe li(ïe & polie* Ces plantes fans 
racines peuvent paffer pour être racines 
-dans toute leur fubflance j c'efl-à-dire , 
organifces de manière à tirer laliment de 
tous coih y par une infinité de pores. En 
tmc II h Dd 
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effet les plantes marines ibnt enviroti^ 
nées de toutes parts de Teau de la mer » 
ui les nourrit ; & autant que M. de Mar- 
lUi à pu le reconnoître avec le micros- 
cope (^) , ce ne font que 'des amas de 
glandules , qui filtrent Teau de la mer^ 
Se en réparent les fîics laiteux Se gluti»- 
peux , pour s'en nourrir. 

Il y a dans la mer des plantes pierreu- 
fes,comme les coraux. Le corail croît or- 
dinairement attj^ché au haut d'une grote ^ 
les branches en en-bas y à contreviens des 
plantes terreftres. Il eil également dur 
dansTeau, & hors de Peau. Ce qui prou* 
ve que le corail a été liquide dans fa pre* 
mîére formation , c'efl qtfil va quelque^ 
fois tapifler le dedans d'un coquillage^ 
La furhice du corail dépouillé de fon écor- 
c^e , eft toute (illonnée de canaux , qui 
vont à l'extrémité des branches. L'extré* 
mité des branches du corail (è gonfle ^ 
s'arrondit ^ contient quelques loges rem- 
plies d'un lait acre , cauftique & gluant* 
Ce lait échapé de fès loges , & tombé 
dans l'eau , fans fè mêler avec elle , s'at- * 
tache aux corps qu'il rencontre 5 & ap- 
paremment qu'il y colle une plante for( 

^ (a) Hift. de TAcad. xrxo^p. 7u 
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.^fme , qui venant à fe déveloper , fàît 
/voir d abord un point rougeatre , comme 
le conjedtare M, Tourncfort , puis une 
plante de œrail ( a )« Le corail a ies fleurS; 
découverte qu'on doit à M. le Comte 
adc Marfillî. Elles font blanches. Ghacu- 
Tie «i fon pédicule & huit feuilles. Ces 
jfleurs fottent de tous les tubules de l'él 
<:orce^ Retirez de Teau la plante ; 1^ 
fleurs rentrent dans les tubules* Si vous 
la remettez dansTeaia ; vous la voyez re-^ 
fleurir en moins d'une heure. Quelque-» 
fois y pendant douze jours , ellefe reflèr-i 
ce & s*épanouit autant que Ton veut ( ^ \ 
i^pirès quoi, ces fleurs tom^nt au fond 
de l'eau , fous la forme d'une petite boule 
|aune. 

X. Le champignon éftune des plantes 
terreftres les plus curîeuiès aux yeux des 
phyfîciens, La manière ||i^nt on l'élevé 
à Paris ,eft allez iinguliere, comme nous 
Tavons déjà remarquée Pour en avoir 
soute l'année. Ton fait deux fortes de 
couches , les unes dans les jardins , Se 
les autres à la campagne. Celles-là doui- 
nent des champignons depuis la TouC. 

s 

{&) Hift. de l*Acad. 1700. p. 1%, 
(éj ËUft. 4e. XAcad. iftp. p. 7 4. 
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iaînts jufqu a la fin d'Avril ; celles- cî de- 
puis le mois de Mai, jufques aux premié- 
xes gelées ( a). Ces couches fè font avec 
du crotin de cheval. Pour travailler à cel- 
les des jardins , on entaffe le fumîer au 
mois de Juin. Au mois d'Août , on étale 
le fuxnîer à la hauteur d'un pied , fiir 
les endroits où l'on veut faire les cou- 
ches. On humecte le crotin pendant cinq 
ou fix jours 5 fuivânt la féchereflè de l'Eté. 
Après l'avoir mouillé , on le tourne à 
la fourche , afin qu'il s'imbibe d'eau. 

Après cette préparation , Ton fait les 
icoucnes à trpis lits. Ces lies fè dreflènt 
c{uinze jours ou trois iemahies , fun 
après l^âutre. Le premier lit a deux pieds 
& demi de largeur , & un pied & demi 
de hauteur. Et fi le temps eft trop fèc, 
on mouille ce lit tous les jours. 

Vers la mL4l|oût , avec le même crot- 
tin y qu'on a employé pour le premier 
lit , on élevé le (ècond en d'os d âne , de 
la hauteur d'un pied par-defTus le pre- 
mier. On le mouille ; on regarnît pro- 
prement le haut. On nomme cette répa- 
cation le troifiéme lit. 

Les {entiers , qui font entre les cou« 

(4) Mitt« de rAcad» 1707. p. jl. 
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cnes ^ ont cinq ou Hx pieds de largeur«r 
On couvre ces couches avec du terreau ^ 
qui a fervi aux couches des melons. On 
n'en met que de l'épaifleur d'un pouce à 
peu près. Pour faire venir les champi- 
gnons prompten^ent & en abondance 
îur ces couches , Ton y enfonce à la hau- 
teur d'un pied , & de trois pieds en trois^ 
pieds , fiir la même Kgne , une rangée 
de lardons gros comme le poing.^ Ces 
lardons font des morceaux du ramier 
préparé & entaflè dans le mois de Fé- 
vrier. Quand on a difpofé ces lardons 
dans la couche , on la couvre de terreau. 
Sur le terreau , Ton met du fumier de 
litière tirée de deflbus les chevaux. Après 
cela , Ton ne touche plus aux coitches ^ 

3ue tous les huit jours. Sont-elles refroiw 
îes ? il faut les couvrir de litière fraî- 
che. S'il gèle , pour amufèr la gelée , 
on couvre immédiatement le terreau de 
fumier fèc , & fiir ce fumier on met du 
fumier mouillé. Si les couches fument 
trop , on ne laifle qu'une demi-couver- 
tare de fumier. Quand les champignons 
commencent d'èclore, le crotin blanchie \ 
on le voit parfemé de petits filets blancs ^ 
déliés ,branchus,tortillès autour des pail- 
les , dont.il eft fbrpfïé, Le crotin ue fait 

Ddiij 
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plus le furoietT mais il répand une o^eof 
de champignon*. Ces filets blancs (bne 
apparennnent des jgennes des champËi» 
gnons* L'extrémité de ces filets s'arron* 
oit y devient un bouton qui groffit pett 
à peu. M. Marchand j habile Botanii 
fit voir à l'Académie des Sciences la 4 
miére formation des champignon^ aans 
des crotes de cheval moifia» (^X Ôa 
commence à cueillir les champmnons en 
Oôobre , & cette récolte ft mît ordî-* 
nairement de trois jours en trois jours ^^ 
ou tous les quatre jours. 

On drefle les couches de compagne 
au mois de Novembre & de Decemdre , 
en terre neuve ; c'eft-à-dîre , où Ton 
n'ait point élevé de champignons depuis 
long'temps. Ces couches donnent d'ordi* 
naire des champignons depuis le mois 
de Mai jufques aux premières gelées. La 
partie inférieure de ces champignons 
eft un pédicule barbu dans l'endroit ou 
il eft enfoncé dans la terre , portant fut 
l'autre bout une efpéce de chapiteau ar- 
rondi en forme de calote. Le deflus en 
eft feuilleté en rayons ; & les lames , qui 
vont du centre a la circonférence ^ font 

(«) Hift» dcTÀcad* 167Z. p. ï6$i « 
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comme les feuilles àa champignon. Jtf 
ne fçaî fi vous croirez ce que ion dît ^ 

3ue dans les confins de la Hongrie Se 
e la Croatie il croit des champignons 
d'une groflèur fi prodigkufe , qu'un fèul 
peut faire la charge d'un chariot ( a ), 
Xfnt rave de dix nvres & demie {b)^ 
femée en la Province de WarwîcK en 
-Angleterre le 2. Juillet 1702 , & arra- 
chée le 2 K Oftobre , n'eut fait nulle iènH 
/âtion auprès du champignon. La groC 
(èur & raccroiffement de la rave avoîent 
néanmoins quelque diofe de fort fingu- 
iîer. L'once de la graine contenoit plus 
de 1^600. grains. Le grain qui donne la 
rave de dix livres & demie eût-il donc 
augmente fon poids i,y, fois chaque 
minute ? Quelle vîteflè de dévelope? 
ment > 

5 . Le gîn-feng eft une plante précîeufe 
fort rare, & très-recherchée pour fi raci- 
ne. La racine en eft ordinairement four* 
chue,ou dî vifée en deux affez groffes bran- 
<;hes , comme les deux cuilTes de rhon>^ 
me* Et de-Ia vient le nom de ^n-fèng , 

la) loum, des Sçav# 1 67Î. p. 1 7^. i^Maî. 
{>) MéraoiresXitcéraires de la Grande- 
Bretagne, T. i.p. 1X9^ 
Tome lit ^Dii Sij 
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3 ai veut dire » en Chinois ^ cuîps 
hinmnes 9 ou quelque chofë d'appro- 
chant (a). 

Le gin-fènga des vertus excellentes: 

il réveille la ckaleur naturelle , donne 

•» du mouvement au pous foible , purifie 



une recette d'immortalité. Le P. Jartoux 
Jéfiiîte, Miflîonnaire à la Chine , vit 
un corps de dix mille Tartares recueillir 
le gin-fèng dans la Tartarîe fbumifeà 
TEmpereuf de la Chine, Ce Monarque 
Tacheté au poids de Targent fin , '& le 
revend quatre fois plus cher dans fès 
Etats 5 ou il ne fè débite qu en fbn nom. 
• Le P. Jofeph Lafiteau , Jéfuîte , en dé- 
couvrît dans le Canada. Ce n'eft guéres 
que dans les forêts de Canada , & dans 
celles de Tartariè, qu'on trouve cette 
plante merveilleufe. Les Miflîonnaires 
Jéfuites ont rencontré dans leurs courfes 
deux plantes précieufes , Iq gin-feng& 
le quinquina. 

(a) Hift.de l'Acad. 1718. p. 4r. 

Les Sauvages du Canada lui donnent le 
métaé nom. Ce nom leur feroit-il venu de 
l'Orient avec leurs ancêtres } 
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Vous allez me tracer , Arifte , le caP 
fier , ou Tarbre ducaffë, & m'apprendre 
comment , & fur quels principes unPhy- 
ficien tire du fruit de cet arbre une ex-r 
cellentc liqueur.^ 

A R I s T E. On voit au Jardin Royal 
clcs plantes , un arbre dé cette efpéce ^ 
de la hauteur de cinq à fix pieds , & de 
la grofleur du pouce. Les branches de cet 
arbre ibrtent d'efpace en efpace , de 
toute la longueur de fon tronc , toujours 
oppofces deux à deux , & rangées de 
fkçon qu'une paire croife Tautre. Elles 
ont en tout temps leurs feuilles entières ; 
aiguës par les deux bouts , oppofëes deux 
à deux , aflez femblables à celles du lau- 
rier , plus larges ordinairement & plus 
Ï pointues ; d'un beau verd , gai & luî- 
ànt en defliis , d'un verd pâle en defl 
Ibus , d'un verd jaunâtre dans leur naîC- 
" fânce , ondées par les bords ^ ayant deux 
pouces au plus en largeur , fur quatre 
ou cinq de longueur ^ les queues fort 
courtes. 

De Taiflelle des feuilles naîffent des 
fleurs d'une odeur douce & agréable ^ 
foutenues , chacune , par uq pédicule 
fort court ; toutes blanches , avec des éta- 
mines blanches ^ à fommets Jauiiâtrqs^ 
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4/{>o(ees en rond autour (Tiin llyfé 
fourchu , qui iùrmonte Tembrion ou le 
jeune fruit , placé dans le fond cTuis 
calice verd. 

Le jeuâe fruit eft verd, clair d'abord , 
puis roi^eâtre , enfnite d'unl>eau rooge , 
enfin obfcur dans fa maturité , de la 
grofleur & de la fieure , à peu près y 
a un bigarreau. La chair qui Tenvelope j 
a deux coques , minces , ovales. Chacune 
contient une fèmence ovale , voûtée d'un 
côté , plate ^ creufèe ou fîllonnée du 
côté oppofè , par oii les deux fè joignent. §[ 
On nommé ca^ en coepu , le firuit entier 
& defleché ; & caffe mondé , les femen- 
ces dépouillées d'envelopes. Le caffë du 
Jardin Royal a le même goût que celm 
qu'on nous apjiprte d'Arabie (4). 

Le caffier croît en Arabie , vers la 
Rade de Mosa , jufqu'à la hauteur de 
quarante pieds , fans que le diamètre de 
fbn tronc excède quatre à cinq pouces. 
On lui voit prefque toujours des fleurs ; 
& il porte des fruits deux ou tro^ fois 
Tannée. 

La fèmence du caffier veut être mîie 
en terre ^ toute récente , s'il fè peut ^ 

( «) Méou de TAcad. 171). p. i^ 
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comme Ta obfervé M* Juillea , dans le 
Jardin Royal. Cette plante s'eft multi^ 
pliée. Elle s'eft xépandae en divers con^- 
crées. Elle a pénétré jufques dans TAmé» 
rîque. La Caïenne a Ton czffL 

L*u/àge du cafFé eft familier en Tur- 
Cjme,, «en Perfè , en Arménie , dans TEu- 
rope ( ^ }« Le cafFé contient des principes 
vobtîls y tant falins que fnlftireux ^ fi 
Ton en juge pat la matière huileufe ^ 
qm paroit liir la furface , quand on le 
grille^ & par Todear qu'il répand. Le mi- 

(4) L*ufage du caflFé ( ^ ) commenta dans 
l*Arabie versle milieu du 15:» fiécle. Un Ara- 
be vie en Perfe des Arabes prendre du cafiSJé* 
De retour en Arabie, il en prit dans une in- 
difpofition. Il lui trouva les qualités que nous 
lui tjouvons. 11 le mit en voffue. On en ^ric 

Î^our veitier^pour didiper les fumées qui appé* 
àntifTent la tête 9 on en prit par goût. La mo« 
de s*en répandit dans laTurquie.On Ty prend 
à toute heure fans fucre. Quelques-uns le 
font bouillir avec un peu d'anis des Indes % 
d'aurres avec quelques clous de girofle. Les 
plus délicats mettent dans chaque tafle une 
goutte d^eflence d^ambre. L'Europe voulue 
en eflayer le fiéde pafle. Marfeille en vit ea 

(; * ) De ^origine du caffé > fur un manuC- 
cit Arabe de la Bibliothèque du &oL Jour* 
joal des Sjav. i^yj?. p. i\^% 
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crofcope n'y fait-il point voir à rœîl de 
l'huile & des fels ? ( ^^ ) Il y découvre 
des parties longues , épaiflès acr milieu ^ 
pointues par les deux bouts ; des parties 
rameufès & entrekffées , d'où Ton expri« 
me une huile abondante , pore y claire. 
If faut donc rôtir du cafFé pour eii fépa* 
rer les parties rameufès & entrelaflces* 
Mais , h vous le brûlez trop , vous per* 
dez ce qu'il a de meilleur , Thuile , le 
ibufre , les fels qui s'évaporent. tJne mar- 
que du jufte degré de torréfa£Hon , c'efl 
une couleur tirant fur le violet , & je ne 
(çai quelle odeur de pain brûlé* Les vaiC 
féaux de terre vcrniuée font plus propres 
que ceux de fer ou d'airain j parce que 
ceux-ci peuvent communiquer VimpitC- 
(ion de l'airain ou du fer. Si le cafFé 
brûlé s'évente , fur-tout quand il efl ré- 

1^57- Mais peu de pcrfonnes en prenoienc 
En i66o. lufage en fut plus commun. Il ne 
vint jufqu*à Parisqu*environ l'année i66^. 
(t ) Les Médecins crièrent beaucoup contre 
fc CafFé d*abord >ils en prennent beaucoup à 
préfent. Hé ! quieft-cequi a*en prend pas 
aujourd'hui ? 

( t ) Mémoire concernant l'arbre & k fruit 
du cafFé. Jourh. des Sçav. 171^. Mai , p. 177. 
• (a) Continuatîo Epiftolarum ad Reg. Soc Lan* 

din. Ep. 1. LeuYvenhoek. Jlép.dcsLct-.Toiiw 
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duit en poudre , îl perd de fes fels , & 
par coiifequent de ion efficace. Voulez- 
vous (jue i infufion ou la liqueur en fbît 
Î'Ius agréable &c plus utile ? Il ne faut 
e pulvérifèr qu'au moment qu'on -veut 
rînfufer , & il faut l'infiifer dans l'eau 
fouillante; parce qu'alors il a moins 
perdu de fes fels volatils , fpîritueux , & 
capables de piquer ,deflater le goût, & 
d'agiter le (àng. Le fucre de la canelle,, 
^ un jpeu de girofle donnent une pointe 
au cairé. Les fels font apparemment les. 
principes de fft vertus principales. 

£ u D o X £. Les vertus principales du 
caffé font , ce me femble , &n$ parler 
du goût , de faciliter la dîgeftion , de 
guérir les migraines , de diiiiper les hiu. 
meurs , d'emjpccher les aflbupiflemens ,* 
de tenir éveillé , de cendre les idées dif- 
tinâ:es , & d'alTurer la mémoire. On peut 
en croire làrJeflus les Orateurs, 
. A R I s T E. Les fels doivent Incifer ie$ 
viandes , & par-là faciliter la digeftion^ . 
J^e mélange des fels & des foufres d^ns 
le (àng caufent des fermentations , qui 
débouchent les tuyaux , font couler les 
humeurs arrêtées, De-là , les migraines & 
les aiToupilTemens fe diflîpent. Enfin les 
pairci^ules fpiritueufes /qui s'élèvent jtt£* 
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qu'au cerveau , Tagîtent , agitent les tra-^ 
- ces au(quelles font attachées les idées. 




la veille & les idées diftîndes. Nous fê- 
tions apparemment plus attentifs aux 
difcours des Orateurs, (î nous prenions 
les mêmes précautîotis qu'eux, 

EuDoxE, Je' lie conîèîlleroîs néan- 
moins l'xifage du caflf^ , ni à ceux qui 
ont des crachemens de- fang , ni à ceux 
dont le Cing circule avec trop de rapidité, 
ni à ceux qui digèrent tr^ vite. Il hâ- 
«eroît également & la digeftîon & la cir- 
éulatibn ; & en donnant au fàng de nou^ 
Veaux degrés de chaleur , il lui donneroic 
de nouvelles forces pour s*échaper par 
les vaiffèaux ouverts. Ce feroit augmen- 
ter l'adiivité d'un feu déjà trop violent. 
Cet excès feroit (brdrdu fàng tropd'ef- 
prits ; &ces efprîts trop vifs produiroieni^ 
dans le cerveau , la nuit même , au lieu 
d'un doux (bmmeil , des idées , des ima- 
ges importunes & ennemies d'un repos 
«ranquule , convenable & néceflàire. 

A R. I s T E. Malgré la douce amertu-' 
tneducafFé, hfenfitive du Jardin Royal 
a quelque chofe de plus piquant encore 
pour moi. Ne dirîez-vous pas que cetc^ 
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fiante a du fènriment , & qu elle mérite 
le nom quelle porte î Dès que le doigt 

Î»aroit fiir le point de la toucher ^ ies 
feuilles fè rapprochent j elles fe couchent 
fur leurs branches . & les branches fiir 
la cîge. La plante le reflTerre , & vaine- 
ment on eUkyeroit de 1 étendre > ou de 
lui rendre en la touchant , ià première 
£gure ; elle fe laifleroit plutôt déchirer. 

£ u D o X E. Eft-ce donc une forte de 
pudeur qui la reflfërre , & la tient fî opi« 
tiiâtrément reflerrée ? 

A R I s^T £• Quand on en approche la 
main , il fort des doigts des efî>rits par 
la tranfpiraiion. Ces efprits pénétrent Ie$ 
fibres de la plante , interrompent le cour$ 
des fiics , & en arrêtent la circulation. Là 
circulation des fiics étant arrêtée , il y a 
des fibres qui fè gonflent , éc fe racour-* 
ciflènt» Ce racourcidement reflerre la 
plante^ Et voilà , ce fèmble , le principe 
de la fènfibilité de h/en/itive^ 

£ u D o X E. Vous donneriez au cham-^ 
pignon marin la même fènfibilité ; dès 
ou on l'entame ,J1 fè'retire , il fe ride, 
foit qu'il reçoive par les orifices de fes 
fibres coupées quelques efprits qui gon- 
' fient tout-a^CQup 6c racourciflent quel^ ^ 
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ques tuyaux , ou qu il s'en exhale det 

f>arties fpiritueufes avec de Tair , donc 
action & le refTort retinffent aupara- 
vant le champignon fous un plus grand 
volume. Car apparemment ce n'eft point 
la douleur qui retlèrre le champignon. Le 
champignon efl: de lui-même inlenfible à 
la blellure qu'on lui fait ; ôc s'il ne fe 
plaint pas y ce n'eft point précifëment 
parce que la voix lui manque. Autrefois 
on doniK>it aux plantes mêmes une ame 
fenfitive. Les plantes étoient du temps de 
Platon , & dans la penfee de ce grand Phi- 
lofbphe y des animaux enracinés (a) 8c 
immobiles. Que dis^je ? Au gré des Pk« 
toniciens , l'homme etoit une plante ren- 
veriee. Mais l'ame fenfitive des plantes 
eft anéantie , ce fèmble , dans la Phy- 
iique nouvelle , malgré les efforts & le 
zélé de quelques Botaniftes modernes , 
( b) auiont euayé de ranimer leurs planâ- 
tes cnéries. 



* (a) Anîmalia radk'éus unnexa. Vlatonis Thi» 
tofifhus, Ficin. p. 6io» col: i. 

[i) Redi , Conig. Regmm vegetabiU. Rép; 
l^es B« Lee. T« 10. p. 104^. 

Ariste^ 
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A R I s T £. La fenfitive a quelque cho- 
ie d'extraordinaire ; mais feion les Jour- 
naux des Sçavans , T Allemagne eft fé- 
conde en plantes bien plus précieufes, 
'{a) On y a coupé des morilles 4pte Ton 
pouvoir a peine couper , à caufë des par- 
ties d'argent qu'elles renfermoient. Elle 
a vu croître dans les bois une baguette 
d'argent , & une verge d'argent^ortir 
d'une roche. On a trouvé dé For dans la 
moëUc & dans les veines des arbresw 
Que dis-je? On a vu l'or même s'élever 
de la «erre en petits filets , & s'entortil- 
ler autour de la vigne j l'on a moilToii^ 
né dans un champ d'avoine , des épis 
de métal , dont on a fait préfent à TEm-» 
pereur Rodolphe. 

E u D o X £• Ces phénomènes fbnr^ 
ce me femble , bien ûnguliers pour être 
vrai-femblables. Seroit - ce que les fucs 
deftinés par la nature , à fotmer les mé^ 
taux les plus précieux , auroient été pouC- 
ics par tes fermentations de la terre dan$< 
les tuyaux des plantes , & en auroienr 
p^is la figure avant; que de fe durcir ? 
ou bien les particules métalliques déjat 
formées y monteroient-elles , comme les 

(a) îlournafdes S«av. 17. Mai^ 1^83. p.^Z42; 

/ 
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fiics ordinaires dans les plantes , pour y 
prendre , en fe réonifTant les unes aux 
autres dans les cuyaux tournés diSerem* 
ment , différentes figures de plantes > 
Les pintes ont probablement des par^* 
celles de fer ; puilqu'avec h, pierre d'aï- 
man , on trouve des parcelles âc £er dans 
les cendres des plantes; En Ton aflure 
qu'uirruîflèaa de Hongrie c&ange les 
feuilles de chêne en feuilles de cuirre ^ 

2ui conièrvent toujours leur première 
gure de feuilles de cbêne (a) ^ parce 
que les parties métalliques, qui péaetrent 
les feuilles de chêne , s'y réunifient ^ 
s'y rangent ièlbn la tiûure qu'elles y 
trouvent.. 

£ u D o X 1. L'idée de feuilles me rap« 
pelle Se Venfeté & le talUpeu „ J'ai viï' 
39 dans l'Abyilinie y dit un Miffionnaire 
yy (b} y un arbre qu'oa nomme enfcté^ 
yy Ses feuilles font ii grandes , que deux 
^y fuSkknt pour couvrir un homme dè*-^ 
>,vant de derrière. On en tapiflë ler> 
yy chambres ^ on s'en fbrt au lieu de ta- 
^ pis dé pied y de napes , & <fe fervieo- 

U ) lourn. JcsSçav. tf. Fév. 1&79. p. j^. 
{t ) Le P. Lobo. Relation Hift.de TAbYX* 
fuie :^^. 1x3. 
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tes , & le verd en eft très-beau. On 
moud les branches ou les groffes côtes 
_ de feuilles , & on en fait une farine trcs- 
,, fine & très-blanche , qui , trempée fc 
j, cuite avec du lait , eft un manger délî- 
,, cieux. Le crpnc & les racines iont plus 
,, nourriflànts que les branches. On cou- 
^y pe le tronc par morceaux , comme des 
^y navets ; on \t fait cuire avec de la. 
^y viande* Souvent tes riches même eni 
mangent par régal. Les Abyflîns difenc 
^^ que , quand on coupe cet arbre , il 
yy pouffe des foupirs ; & quand ils veu« 
lent dire qu'ils vont couper un tn^tté ^ 
ils difènt , Nous allons tuer un mfetê\, 
^, Cet arbre porte à Ion fommet une 
y^ gouffe longue , qui contient {uiqu'^à 
,, cinq ou £x cens figues, " 

Le tallipot ( ^) eft un arbre qui vient 
dans rifle de Céïlan. Il eft de la hauteur 
& de la groffèur d'un mât de vaifléau. 
Le feuillage de cet arbre a quelque chofe 
de plus étonnant encore que celui de 
Vcnjité. L*on dit que les feuilles dwtallu 
fût font fi grandes , qu%ne (eule peus^ 
mettre à couvert quinze ou vingt per-r 
fbnnes enfèmble* 

* 
(tf ) Mém. de Trév. Mai > 170^. p. %€^' 

eij 
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A R I s T E. Au contraire , les feuilFeS' 
ie thé font fort petites. Le thé eft un 
arbriiïèaa , qui rellemble a(fez à nos- 
rofiers. Quelquefois (a) ce font plu- 
fieurs tiges , de cinq à fix pieds de hau- 
teur , grolïes , chacune comme le pou* 
ce , iorties a*un même pied , divîfees 
par la cime en petits rameaux , qui font 
une efpéce de oouquet propre a nous^ 
ràppelter l'idée de notre myrte. Le thé 
porte des fleurs blanches & aflèz fèmbla- 
bles aux rofes fâuvages. Il a les fruits fi- 
gurés en forme de petits pois ou de fè- 
ves. La tige & les branches de cet arbrlC- 
ieau font depuis k terre juiqu au fomràet. 
Couvertes d'un nombre prodigieux de 
feuilles, , étroites , longues d*un pouce 
ou d'un pouce & demi , pointues , den- 
telées dans leur contour , un peu rou- 
ges , liflees , tranfpatentes lorfqu'elles: 
font nouvelles ; un peu blanches en de- 
hors , quand elles font vieilles ; enfin , 
de cinq degrés de grandîeur. 

Lés feuilfes les plus éloignées de la 
terre font les plus petites ^ ôc à mefi»e 



(a) Mém. du P. le.Comte , T. i. p. 4^^"^ 
fi^ des Let. T« 3. p. »o/..Févr. xd8x« 
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^«'èlles dimÎHuenc de grandeur ^ elles • 
augmentent 4e prix. * 

É u D o X E. Le thé ' de Ta Chnie ré- 
veille en* moi Tîdée d'une pknte qui dut 
toujours être bien precfeuie dans cet Em- 
pire fi ancien , qui dure , à ce qu'on dit , 
depuis plus de quatre mille ans (a) ;ceïl 
une efpéce d'arbre , de h- grandeur , à 
peu près , de nos châtaigners. Ces arbres 
donnenï la cfre la plus nette , la plus 
blanche & la plus belle du iponde. On 
k doit en partie au goût , au travail , à 
l'induftrie de certains petits vers. Ges 

Fetits aiifmauy j attirés apparemment par 
odeur , percent fes arbres jufques à la 
moelle ; ils la rongent , ' ta digèrent , 
répurent , de manfére que c'eft une cîre 
d'une blancheur exquffè^ Ce n*eft point 
aflez : ils la pouffent en dehors par les 
petits trous oulls ont faits. Congelée en- 
fin fiir la furtace des arbres par le vent & 
fe froid, elle demeure penoante en for- 
me de gouttes, & attend la main qui doit 
la recueillir pour rufàge dies perfbn- 
ises riches y des: mandarins y dès plus 

( a ) Relation de la Chine par le P. de Ma- 
gaillans, MiffionnairelcC Rép.desLet. T.Xq* 
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grands Seigneurs, & de FEmpereof 
mâme* 

Mais une plante précîeufe & célèbre de 
tout temps , c'eft le cèdre (a)^'Lt cèdre 
eft un arbre , qui feilèniMe au iàpin ; 
toujours verd. Apparemment la riflure 
ferrée de fes feuilles leur conferve leur 
lue au milieu de Hiy ver. Le bois en efl 
blanc, dur & rougekre en dedans , preC» 
<jue incorruptible. On voir encore mr te 
Mont-Liban une vingtaine de ces arbres 
fameux {b) y prefquaufli anc^îens que le 
monde , d'une groueur prodigieuiè ,. fans 
compter un grand nombre ae petits. La 
cime des grands cèdres forme un rond 

Îarfait. Les petits s'èlevent en pyramides, 
.e bois des grands &: des petits exhale 
une odeur agréable. Le tronc des plus 
grands n'a que fix à (èpt pieds de nau* 
teur ; mais de ce tronc , énorme par ik 
grofîeur , fbrtent des branches immenfes. 
Elles ont Técorce polie & lîflee. Les 
grands cèdres ponent des pommes odo** 
tiférantes, grofles, à peu près, comme cel- 
les du pin , & donnent de la gomme» 
C eft une gomme fudorîfique,d'une odeur 

{a) Mèm. de Trév. Mai , 1793. p. %éi* 
{ 5) M. de la Roque les a vus. Voyage du 
litoDt-Libaa* Joum. des S^av. 171». p. 415* 
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iùave , &,une efpccc de baume ad-* 
mirabte pour defTécher les playes {a)^ 
Des EgYptîens s'en font fcrvîs pour em-i 
barumer leurs morts ( t ) »• ^^^ ^^ corn-- 
muniquer à leurs cadavres , après la mors 
même ^ une efpcce d'immortalité que la 
nature donne au bois de cédre^ 

Voulez-vous les plantes qui vous fur- 
prennent par ta gro(Iêur de leur tige , oui 
par rétendue de leurs irancbes ? L'oa 
vous en fera voir die ly.pîedisde cîrcon-^ 
lerence dans le lA>nc ( ^ } ; on vous fe^ 

{a) Le P. Petit Jéf. en a fait rexpcrience 
furies lieu& Mém. de Trév* 172^ ]uillet> 
f • U75^' Janv. I7ZJ, p. j7. 

ft) Les Momieç d'Egypte font des corps» 
des anciens Egyptiens en)baumés. Il fe trou* 
ve beaucoup de ces corps auprès des ruines^de: 
l'ancienne Memphis , dans des grottes, & 
«lans des chambres foûterraines, quarréesSt 
voûtées > les uns dans des cofiresde meurier 
ooir 9 d'autres dans des tombeaux de pierre 
(*), Le baume inféré dans les interftices^ 
des corps , les a rendus inacce(&bles à la^ 
corruption en fermant les paflagesde l'air ^ 
W d'une matière encore plus déliée. 

(*) Gemclli Carreri. Mém. deTrév. 171» 
^ & } En Allemagne; Pb;f. eue. par* %* p. 131^ 
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ta voir ( ^ ) un arbre creufë en forme cfé 
vaiflèau capable de contenir deux cens 
hommes d'equîpagc ; un autre arbrç {b)^ 
que quatre-vingts hommes peuvent* à 

Eeîne embralTer ; un chêne enn» ( ^ ) (bus 
rquel quatre mille perfonnes peuvent 
prendre îe frais à l'aifè» A entendre un 
célèbre Botanîfte ( ^ ) , le coco dont queU 
quefois les feuilles couvriroienc zohom* 
mes , peut fuffire feul pour conftruîre , 
équiper & charger un navire entier^ 

^ R I s T E. J aîmer^Jl^ mieux voir de 
ces feuilles à deux pieds , que its natu<- 
raliftes font marcher pendant huit jours 
entiers après leur chute {e) ,. où plutôt 
de ces feuilles que Ton transforme en 
©ifèaux (/). 

E u B ox E. On a fçu Êiire accroire à 
quelques Indiens , ou à quelques Sau*- 
vages {g\A\x Canada 3, qut les feuilles 

( tt ) Dans le Cbnga 

( ^ ) A la Chine. 

(c) En Angleterre. Hift, Plant. JuS, Km4 
Répubh des Let. T. ^. p. 1313. 

{d]M. Rai. Hift. PUnt. Répdes Let. T.^. 
p. 351. ^ 

(e) PhyCcur. par. i. p. 153-^. ^, adt. tt^ 

(/) Ibid, p* $6^, 96$. 

il 1 Niei£{nb« L Hift. Nat. c. io# 
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d'un certain arbre parloîent , parce qu on 

écrivoît fur ces feuilles^ & qu'elles ré- 

jyélôienc par-là quelques-unes de leurs 

hiftokes fecrettes. Auffi , quand ils 

f)ortoieht une Lettre y & qu'ils vou- 
oient faire en chemin quelque choie 
qui fût fecret, quelque vol ,x'eft-à-dire, 
fi^r exemple y n\anger o.u boire une pat- 
tî^ de ce qu'on leur çpnfioit , ils pre- 
«oient la précaution d'enfouir la Lettre 
^'ans la terre , ou de la cacher derrière ua 
arbre éloigné , pendant l'opération fur- 
me. Mais des feuilles ambulaiites , des 
feuilles métamorphofées en oifeaux , ce 
Xont.des jnyftéres que vous n'êtes point 
d'humeur à croire apparemment. 

Les plantes Iqs plus prccieufes & les 
plus finçuliéres ont dans le cours de 
leur végétation leurs* maladies, comme 
jes animaux. Faifons des maladies des 
Plantes le fujet de «otçe premier Eiv. 
îr^tien, ^ 
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XVU. ENTRETIEN, 
Sut les Maladies des Plantes. 

— #■ 

A R I s T E. /qu'elles font les cnala- 
Vc dies des plantes ? d'où 
viennent^lles ? J'attends encore ^ Eu* 
doxe j votre penfte là^-defliis, . 

E u D o X £• Les plantes font malades , 
quand il ne (t diftril>ue point dans leurs 
différentes parties un me convenable. 
Alors, vous les voyez languir. Ces lan^ 
cueurs ont plu(îeurs caufè^ ; içavoir, 
l'excès ou le manque deiucs nourriciers ^ 
la malignité de ces fucs , la ferdlité 
ipéme , les accidens extérieurs. 

I . L'excès de fucs nourriciers créy^ les 
vaifTeaux , & produit des épancbemens 
pernicieux. Le iîic exceffif vient-il à fe 
grumeler dans &s tuyaux , faute de viteCi 
|e , ou d'eipace pour couler } il s'arrê- 
te. Le fuc qui^pionte toujours des ra^ 
cincs , pénétre , & occupe peu à peu le; 
trachées , qui font comme les poumons 
des plantes , empêche le commerce & 
Talion de Vd^x, La circulation iç trouve 



fur ks Maladies des Plantes. 339 

intexcepoée, & la plante meuic comme 
iûâFoquée, . 

1. Le maoqpie de fiic produit le même 
efièt. Il fe perd beaucoup de (îic par la 
tranipiration^ comme on Tob^èrve dans 
ies plantes ^^qui s'afEiiflènc dans la cha«^ 
leur de l'Eté. .• S'il n'en vient point des. 
racines pour réparer cette perte , leH" 
fibres defHtuées d'humeurs (e reflèrrent^ 
perdent leur aération ^ (è deflechenti» 
ileviennent incapables de recevoir de 
nouveaux (iics^la plante languit & meurt. 
Les feuilles jauniflènt, (t Fanent, tom-. 
bent y <]uand la plante ne leur fournie 
plus un fuc allez déUcat, aflèz préparé, 
{>ôur fe filtrer dans leurs fibres. 

3* La malignité des fàcs caufè les lan« 
gueurs & la mort des .plantes , en alté-^ 
tant les organes. L'urine, far exemple^ 
l'eau de chaux , l'eau de mrnçt un peu 
trop forte , les couches trop chaudes» 
brûlent par l'excès de leurs feîs corrofifs 
trop agités le chevelu des racines , & les. 
mettent hors d'état de recevoir & de 
filtrer les fucs de la terre. Le fuc eft-il 
trop gluant ? il s'imbibe > s'épaiflît, Scfc 
fige. Il ne peut couler , ni donner a(îèz de 
mouvement au jeune embrion pour le 
déveloper^ & la plante, loin de portei; 

Ff ij 
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àxi fruit, dépérît faute de fuc nourrîder, 
qui [^orte la vie dans fes fibres , dans là 
tige , ^ dans fes branches. 

4^ La fertilité même des plantes cft 
quelquefois pour elles iine caufe de ma- 
ladie. Donnant trop de (iic % leurs fruits , 
.elles n'en confervenu point afiez pour fc 
jiourrir. Auffi Iqs arbres trpp fertiles 
font de moindre durée que les autres. 

Les accidens extérieurs qui caufem 
les maladies des plantes , font les inci- 
tions , la gelée , la chaleur , la grêle , 
,& la piquèure des iiifeâes, les plantes 
parafiteç, &c^ 

Les incifions font njûfibles & même 
mortelles aux plantes , fi 1 on coupe les 
racines , ou que Ton les dépouille de 
leur écorce^, ou bien fi Ton rompt le 
bois , d.e forte qu'il, ne . refte plus que 
1 ccorce^ parce qu'alors la fève ne peut 
plus porter la aourrjiiure dans les diâc- 
, rentes parties de la flantç. 

La gelée qui dilate Tes focs , comme 

^Ue dilate l'eau dans les vaiffeaux , 

qu'elle fait cadèr^ déchire les fibres des 

})Iantes , fei^d quelquefois & fait éclater 
es arbres. 
La chaleur agite violemment les fucs 
:^ les wténue ^ puvr^ Içs pores des 
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plaintes , en exprime les ftrcs pai^ Pèxcès 
qê ragîtation. Les fibres dénuées de fiiçs 
fe relâchent. Les plantes fans fôree* 
s'afFaiflent par leurs poids , & languifl- 
iènt. 

La grêle meifrtrit les fibres des feuilles , 
& fait extravafer les focs nourriciers. 
Mais pourquoi la grêle eft-elle moins 
pernicieuiè y quand il tombe de k pluye , 
au même temps î 

- A m s T c^ La pluye amollit les fibres, 
les rend plus fbuples , & par coiifèquenr 
plus propres à échaper , en pliant , à la 
violence de la grêle. 

EvsQXE. Pour la pîqueure des in- 
feâtes , elle produit les tumeurs fur les' 
plantçs. Ces petîtis animaux piquent 
certaines parties des plantes, & y dé- 
pofènt leurs œufs.- La piqueure êft fai-^ 
vie de Tépancherment du fuc noiérricier^ 
Ce foc épanché pénétre les pores voifins , 
ou il s'amaflè , dilate les fibres , •élargît , 
goufle les pores , produit une exc^efcen- 
ce, dejlaàueïle Iceuf vient enfin à éclo- 
re ; & c'elt un ver ou un puceron , qui 
trouve fà nourriture toute préparée dans 
une tumeur , où il croît & le dévelope , 
, jufqu'à ce que Ibus la figure d'une mou- 
che, il puifle percer la tumeur , s'envoler^ 

Ffiij 
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vivre plus librement 6c dans un plosr 
grand jour. De-là, ces efpéces de ye£* 
lies fur les feuilles des ormes , les noix- 
de-Galles , la graine d'écarlate» 

Les plus petits moucherons attaquent 
les dIus grands arbres. . Ils piquent les 
feuilles des ormes , & y déchargent leurs 
ccufs. Le lue y dont le cours ordinaire 
le trouve interrompu par la piqueure> 
s'extravaiè, & produit des veflîes, quel- 
quefois grofles comme le poing y rem- 
plies d'un baume, où Ion voit flotter 
des pucerons verdâtres (brds des xtak^ 
mais excellent pour les bleflures. 

Les noix-de-Galles iê forment de la 
même manière fur. les feuilles de chêne. 

D'où vient la graine d'écarlate.? {a) 
ÏJne forte de petite punaifè couverte 
d'un duvet très-fin , attachée aux bran- 
che§ d'iipe efpéçe de chêne verd , qu'on 
nomme Kermès , & qui fè trouve dans 
îes Pays, chauds,' pique les environs de 
la queue des feuilles , & laiflè dans la 
piqueure Tceuf d'un ver, quyf dans la 
luîte laifle échaper une petite mouche» 
Le fîic arrêté parla piqueure & par Tceuf 
5'cpanche. Il fe fait ]une tumeur. La 

< f ) Mém. de l'Acad* 170;» p. }3^ 
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tumeur forme des grainsrd^envîron deux 
lignes de diamètre. Ces grains font pleins 
d^une (ubftance d'un rouge trcs-vît, gui 
envelopeTcsuf ; 6c ce rouge eft le panel 
de récarlate. 

Les plantes parafi^es font fbuvent plus 
pernicièufès , eue la piqueure des infec- 
tes. On appelle plantes parafîies, cer- 
taines plantes qui ne vivent qu'aux dé- 
pens des autres, comme la mouffè & le 
guy ; car ce font de véritables plantes , 
& les racines de tes plantes ^ grefFenc 
dans récorce des arbres^ en tirent le 
ùxQy en dérobent la févc pour fè nourrir ; 
par-là les afFoibliflent, les épuifènt, 8c 
fcuvent les détrùifènt. 

La moififTare même , qui vient fîir 
les plantes enfermées dans les ferres 
humides , ce font des petites plantes pa^ 
rafîtes , des efpéces de moufles ôc de 
champignons , que Thumidîté fait éclore 
dans le réfèau de l'écorce. Croiroit-on 

Sue les chofès qui paroifTent moifîes , 
iffent comme autant de petits prés 
émaillés de fleurs } 
Un curieux (a) affure qu'il à vil 

\m) m. Hook- Microg. Joum* des S$av; 
to. Decemb. 1666. p, 470, 

F t ui j 
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dîftînârement au mîcrofcope; daiisiin^ 
tache de moîfiflure fur la couverture 
d'un livre , des fle&rs , les unes en bou- 
tons , les autres à demi épariouïes , quel- 
ques-unes entièrement fleuries. 

Les femences des plantes parafîtes font 
extrêmement petites 5 & les ^vents les 
portent au hazard fiiir les murs , les toits , 
& lés arbres , où des rencontres favora- 
bles les font germer: 

A RI s TE. Toutes ces maladies. Eu-' 
doxe 5 feront^Ues fans remèdes ? ^ 

E.UDOXE. Plulîeurâ maladies dà^ 

J)lantes ont leurs remèdes, comme cel- 
és des animaux. Les încifions, par exem^ 
fie , ne font quelquefois que diminuer 
l'excès des iîics. On remue la terre, qui 
couvre les racines ; on y infère plus d'air 
en la remuant, on la couvre de fumier» 
Une plus grande abondance de fucs 
pénétre jufqu'aux racines , l'air l'y fait 
' entrer par Taftion de (on reflbrt : & par- 
là on remédie au manque de fucs. 

Si les racines (è carient , le fumier de 
vache ou'de, cochon arrête la carie. Sont- . 
elles chancîes } On les lave avec de l'eau 
claire , qui déchire & entraîne les petits 
filets de moufle naiflants. Quand une 
forte de limon relâcbe les fibres , cauiè 
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des obftruéHons capables de iaîre tom- 
ber les feuilles , le terreau & la fiente de 
pîgeoiiproduifènt des fermentations , & 
tourmffent des fels , qui débouchent lei 
fibres , leur redonnent de la confifténce 
& remédient au mal. ^ 

Si quelques fucs gluants rendent les 
oliviers ou les orangers parefleux , la 
fiente de poule ou de pîeeon , la cendre 
de vigne , & la chaux même , mêlées en 
automne avec la terre qui couvre les 
racines de cts plantes , fourniflent des 
fucs plus coulants & plus efficaces ^ 
hâtent les fleurs & les fruits* 

Pour évîter la moififfure, 6n tient les 
ferres bien féches. Les plantes mêmes , 
qui viennent des pays brûlés , fe confèr* 
vent pendant les nyvers fcs plus rudes , 
dans des boëtes bien vitrées , & qui ne 
(ont guéres plus hautes que les plantes. 
On garnit le bas de ces boëtes avec du 
fumier. On y renouvelle Tair pendant 
que le ibleil eft dans fa force. Ceft 
toujours un air fec & fans humidité, qui 
ne nuit point à la plante. 

Les blefFures des arbres ne font pas 
toujours fans remèdes. Si par hazard la 
branche d'un arbre fe trouve à demi 
rompue , 6c que récorcén en fbir point 
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enriérement fèpatée , on rapproche \ei 
<leux parties de la branche, on y fait un 
appareil capable d'anêter la feve ^ & 
d empêcher que l'air n'en dellcche l'hu^ 
midité , ou n y caufe quelque altécation. 
La fêve retrouve, ou fe£tit des paflages 
libres -, Se la branche reprend. 

Voulez-vous maintenant , Arifte J 
qu'après avoir examiné les principes de 
la botanique , nou^ difputions à qui en 
expliquera le plus de problêmes ! 

A R I s T E. j'accepte le défi ; mais je 
ferai bien aife de me rappeller aupar*. 
vant ce que vous m'avez dit fur les 
plantes. A demain. Je vous attends i 
crois heures apiès-dîné , dans le Jaidùi 
des plantes. 
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Oii Pon explique un grand nombre dç 

Faits dr de Problèmes curieux y 

qui regardent la Botanique. 

EuDOX£. A Qiioi bon , Arifte , tant 
xJL remuer, fouir, labou^ 
ter , fumçr , travailler là terre ? 

A m s TE. La terre prépaiée de la 
forte en a plus d'intermces. propres à 
tranfmettre la pluye^ les vapeurs , & la 
nourriture , juiques aux racines , plus de 
ièls dégagés & propres à fermenter , & 
à fournir des. lues ; plus d'air propre 
à féconder par TaéHon de Ton reflort 
les fermentations terréftres, Se à faire 
entrer les ièls & Teau dans lés fibres des 
racines. 

E u D o X E. Tout ce qui facilite par 
fon aâion les dévelopemens des grai- 
nes , cauiè ou hâte la naiflance des plan- 
tes. De-Ià , divers fècrets d'agriculture , 
dont les Journaux des Sçavans font 
mention. 
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I. Si l'on brale ou qu'on calcine die tâl 
terre , & qu'on Tarrofe enfuice avec 
beaucoup d'eau , cette terre devient auffi- 
tôt féconde , Se porté mille plantes diffé- 
rentes, (a) Lz chaleur dégage la graine 
des parties terreftres , ouvre fès pores ^ 
ia di{fx>fe à recevoir les fucs nourriciers. 
Virgile étoit également Poète & Phyfi- 
den ^ quand ifdifiiiD p 

Sdfe ttiam ficriùs indtnâete frofiat 
agros , 

'Atqu€ Jevem fttpulam crepiantihui 
urere flamnûs s 

Sive inde accukas vires-, & fatula 
ttrrét 

finguia concipunt, Jlve iUis cmne'ftt 
ignem 

Excoquttur vttium, atipu exudat inu^ 
tilts humar t 

Seu flures cal^r tUc vias , ^ plura 
relaxât 

Sfiramentay npvas veniat quàfuccus in 
heriasy &c. i. Lib. Georg.v. 84. 



(à) Hon. Fabri. LiwieJ'lânth.Vt()ç<9^ 
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^.(a) Trempez dans Teau-de-vie, de 
la graine de laitue, de choux-fleurs, de 
iàlade , &c. M^Iez dans le terreau , de la 
chaux éteinte & mprte^ réduite en pou-r 
dre , avec un peu de fiente dp pigeon : en 
deux fois 14. heures, vous apurez des lai^ 
tues , des choux-fleurs , de la falade , &c, 

5 . ( ^ ) Voiilez-^vous du perfil j met- 
tez de la graine de perfil tremper dans 
'du vinaigre ^ & apf es l'avoir femée dans 
jde bonne terre , jettez ,deflûs beaucoup 
de cendres de cofiès de fèves ; eur 
fuite arrofèz la terre avec de TelpritT 
de- vin , couvrez-la bien de linges. Lç 
' perfil poufler^ hor? de jcerrf . en pea 
d'heures^ 

4. S'il ç'agît de faire lever vite des 
pois & des fèves ; il n'y a qu*à les met- 
pre peiid^nt neuf jours dans de l'huilç 
chaude ; puis les taire griller & Jes fer 
mer. Les fèves & Içs pois levAçut dans 
pne heure (c). 

5, La graine trempée quelques heu- 
res dans deux pintes & demie d'eau 

i • 

• {a) îournal des Sçavans. 9. Sept. i^jy. 

( b ) Journ. des Sçav, }666. 

\( ) Journ. des S^av. 7. Fcv. 1^84. p. 47^ 
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imprégnées d'une once du meilleur CaU 
pêcre, en eft beaucoup plus fertile {a). 

^. Il y a un fècret pour garantir là 
vigne de la gelée. Quand la gelée mé* 
nace la vigne , faîtcs-y porter en plu- 
fieurs endroits , du cote d'où le vent 
ibufle , du fumier long avec du chau- 
me. Dès qàe le fbleil fera levé, faites- 
y mettre le feu {b) ; une fumée épaiflè^ 
une elpéce de gros nuage , oui doit du- 
rât environ deux heures, le répandra 
fur îa vigne. Les rayons du fbleil, 
ui traverferont difficilement le nuage 
e fumée , n'auront point afièz de for- 
ce pour dilater brufquement les fucs , 
& briièr les fibres des raifîns , & des 
feuilles tendres ; la rofée dégelée len- 
tement, fè convertira doucement en 
eau y fans nuire au vin. Ce fècret a ed 
quelque Jiiccès. 

7. Un fècret plus important encore,' 
c*eft le fècret de cohfèrver le fruit de 
la plante la plus précieuiè, je veux dire , 

(a) m. Nieuvvcnty t obfervaqae des fè- 
ves & quelques graines de pourpier, trem- 
pées de la forte, pouffèrent excraordinaire- 
nient. De l*Exiften€e de Dieu , p. ^14* &c. 

(b) Obfervatîons fur l'Agriculture par M. jbk» 
iran. ]ourQ. des S^av. 1712* P* io7* 
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ide bled. L'Italie a des puits, faits exprès. 
On creujfe un puits dans un tuf franc 
& uni , qMC la pinye ne peut pénétrer. 
Laboucoe du puits, jufqu'à une tcdie 
environ de profondeur , n a que trois 
pieds de diamètre. Après quoi , le dia- 
mètre du puits ra toujours en augmen- 
tant jufques à dix-huit ou vingt pieds , 
iur une profondeur de plus de trente. 
On répand une couche de paille dans* 
le fond ; Se. Ton tapiflè de paillaflbns 
les parois , cnCottt que le grain ne les 
puifle. toucher immédiatement. On y* 
met le bled bien net y & bien fèc. £t 
quand le puits eft plein , on le ferme' 
avec une pierre jufte , ou avec des ma* 
.driers de bon fanois , & Ton couvre le 
deflus de mortier & de pierre figurée 
eh cône , afin que l'eau de piuye s'é-^ 
coule. On adure que le bled fe conièr^ 
ve dans ces puits jufques à trente ans ,- 
aufll bon 6c auffi beau, que s'il venoit 
d'être battu. Lorfou'on les ouvre , il en 
ibrt une efpéce de fumée. Le erain n'en 
eftni moins beau, ni moins bon (a)^ 

( tf ) Le P . Labat dit qu'il a vu de ces puitii 
Voyages dtà i>. Labat in Bffagne & fu . ItéUii» 
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A R I s T E. Dans ces puits , l aîr ex» 
térieur ne feue porter dans les înterftî- 
ces des grains de bled 3 ni videurs , tA 
&Is capables de les pénétrer , de les dif^ 
foudre, de les altérer : Tair intérieur^ 
ou contenu dans les grains mêmes , île 
peut s'étendre , ni par confëquent dé- 
ranger les particules der grains par fbn 
cxtenfion ; parce qu ils font tellemeiu 
reflèrrés de soutes parts, qu'ils ne fcau* 
roient occuper plus d elpaces , ou fè 
mettre plus au large, De-Ià , le bled de- 
maure fi long-temps , tel , ou à peu 
Î>rès tel qu'if étoit , quand on Ta reC- 
erré, dans Je puits. Mais il eft difficile 
que le reflort de Taîr intérieur , & Fac- 
tion de ia matière /ubtile qui inonde 
tout ^ avec les chaleurs fbuterraînes , ne 
détachent enfin , ne faffènt tranfpirer ou 
évaporer quelques particules dés grains 
de bled , & ne produuent dans les înterfti- 
ces^ des grains quelques exhalailbns. De? 
là , ccstte filmée qui fort .& s'élève 
lenqii'on ouvre le puits. 

E u p o X £. Mais revenons aux plan^ | 
tes , qui donnent dés fruits fi utiles , fi 
Cilutaires. 

A Kl s T E. On compare Its racings % 
r^ftomac des animaux. 

Eueoxf^ 



I 
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E u D o X E. Ceft qne les racines , 
comme Teftomac , reçoivent la nourri- 
ture, la digèrent ^ laftéreiff, la chan- 
gent en fuc nourricier. Auflî , dès que 
la nourriture paflê des racines dans la 
tige y on peut çbferver qu'elle a pris 
une odeur , une couleur , uncr faveur 
particulière, {a) L'adlion de lair per- 
leâionne les fiics dans le tronc. La 
chaleur du foleil les y rafine par l'agi- 
tation &c la divifîoa de leurs particules. 
Vous ne croirez peut-être point ce 

Sue plufîeurs Auteurs ont avancé , qu'il 
^ forme des plantes dans le corps de 
Thomme. Cependant les Journaux d'Al- 
lemagne {h) dîfènt qu un homme jet- 
toit oe temps en temps de petits cham- 
pignons , comme les autres font des 
pierres , & qu on a trouvé près du reia 
droit d'un nomme de cmquante*cinq 
ans {c) une tige de pents champi- 
gnons. Un Hollandois parle d'un cham- 
pignon formé dans la vellîe , de la 
frpflèur d'un œuf de poule. Une canne 
e fucre, quoix dit avoir pris racine 

{a) Mém. de l^Acad. 1707.^. iSr» 
(^ ) Journ. des Sçav. p. Fév. 1679» p- 5f* 
{c) Journ. des S^av* 13. fév. i^79* p« 4^^ 
Tome II L G & 
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éc ^nffi c(es feuilles dans Peftomad 
d'un £le|4i|nt , eft quelque chofe de 
trop (urpteiSiit , ^potir paroîtrc croya^ 
ble. Ne peuc-on point avaler de la 
graine , qui trouve dans le chyle ou 
dans les iucs nourriders , des fùcs 
particuliers & propres à la dévelo- 
per ? ^ 

L'alternative d'un temps froid & d'un 
temps chaud , d'un ciel ferein , & cou- 
▼ert , même fens pluye , contribue à 
l'accroiflèment des plantes 3 foit terreC' 
très , (bit aquatiques. 

Aristb. La chaleur ^u le froid 
pafle de ratmofphére dàtli T^r fnié- 
rieur des plantes aquatiques ou cerre£^ 
très. Le froid le condenfe , le chaud le 
raréfie/ L'air intérieur condenlè fait 
place à k (Ive ; l'air raréfié la pouflè* 
De-là ^ l'aâion is^ fiics hâte dans le$ 
^ticîffîtudes de froid & de chaud Fac- 
eroiilemenc des plantes aquatiques de 
terreftrcs. 

E u ï> o X f . Croiriez^yous , ^ Arifie \ 
«n'en Canada Ton tir&t oae «fpéce de 
TOcre de Térable ? ( ^ ) 

Akiste, fl y àdes £uioniP od les 

i,a) M4m. es l'Acad. 1707- p* ^77« 
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vaifleaux des arbres font plus remplis de 
(ncsy comme le Printemps & l'Eté. Cet 
excès de fuc eft la fëvc. Le PrintemM 
eft la faifon de la première fève ; l'Eté , 
le temps de la féconde. Dans lès temps 
de la fève , pluileurs arbres , pour peu 
qu'on bleCTe leur écorce , jettent la ieve 
abondamment. L'excès des lues , par fou 
mouvement de reflbrt*& de liquidité ^ 
sfcpancbe, diftille par l'ouverture. De* 
là , les baumes , & la térébenthine y qui 
vient <les pins, {a) Ot (\ nous voyons 
des arbres fi remplis dç fucs différents, 
pourquoi ne (içauroit^l s'en couver qui 
portaient un fiic , dont l'on fit une 
cfpécc de fucre ? 

Mais comment fe fait-il ? 

E u o o X s. Cour faire du fucrç avec 
le fuc de l'érable , on fait une incifioi^ 

, (#) On dit (*) qu'en Pologne une planche 
de fapih n^ife devant une cbeminçe pour 
l'empêcher de fumer a rendit pèu-à-p9u cinq 
fois plus de réfine, qu'elle ne pefoit. Appa- 
remment les parties réfineufes du bois réfi- 
neHX qu'on brûtoit dans la cheminée , s'in- 
' fînupi^nç dans les j^orçs de la planche , & 
en diiliUoient peM-à-peu. 

( * ) Hift. de TAcad. 171^. Obfcrv. de 
Phyf. génér. 
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dans l'arbre à la hauteur d'un pfed« 
Le temps des incitions (a), c'eft depuis 
le commencement de Février jufqu au 
commencement d'Avril. On perce l'ar- 
bre au-deflTous de Tincifion ; & l'on y 
met une caitelle qui dirige dans un vaîi-- 
(eau le fuc qui diftille. Un érable d'une 
bonne groflèur donne cent fbixante pin- 
tps d'un fuc liquide. On fait bouillir les 
cent (pixante pintes , environ fèize heu- 
res, jùfqu'à ce que le fiic fbit réduit à 
trois pintes. On ôte le vaiflèau du feu. 
Mais alorsH faut remuer continuellement 
la liqueur ; autrement elle deviendroic 
dure comme un rocher / & la liqueur 
feroit bientôt une forte de pierre. L'agi- 
tation empêche les parties , qui fè refroi- 
dirent , de s'atfaiflèr , de s'inierertrop les 
upes dans les autres : elle y donne accès 
a l'air , qui par fon refTort & fa fluidité 
ménage un degré de dureté plus conve^ 
nable ; & l'on trouve, aprèsr l'opération^ 
qu'un arbre de Canada donne deux ou 
trois livres d'un fiic aulïï bon au goât, 
que celui des Indes occidentales , ôc 
meilleur pour Tuiàge de la Médecine. 

(a) $1. Volume des tranfââions Philofophi* 
ques de la Société Royale deLondres, Mém. * 
litcérairesjdela Grandie-Bretagne. T. u. p.s4« 
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A R I s T E. Dans le temps de la fcve , le 
tronc fe dépouille aîfcment de (on écorce^ 

E u D o X E. C'eft que le iuc , qui coule 
en abondance entre, Téçorce &ie bois, 
en détache Técorce par fon mouvement 
& fon redbrt. 

La principale produâion de$ bran-» 
ches (e fait.au haut de la tige ; '& quand 
Tarbre eft étêté, Fon ne voit guéres de 
nottveauk bourgeons qu'à l'endroit de 
rétêtement. . 

A RI s TE. Ceft qu'apparemment la 
fève élancée aflèz droit de bas en haut , 
n^eft point allez arrêtée , avant que d'ê-- 
tre à une certaine hauteur de la terre y 
ni ne reçoit une direâion oblique aflèz. 
forte pour fe détourner , & aller forcer 
les bourgeons qui font vers le dehors ^ 
à fortir & à fe déveloper. 

Les arbres plus durs & plus âgés 
pojuiTent d'ordinaire leurs feuilles plus 
tard que les autres. 

E u Q o X £. Ceft que leurs partie» 
étant plus ferrées & plus comptes , la 
fëve y trouve des pallages moins libres ; 
& Jes dévelopemens y font plus tardifs , 
que dans les arbres , dont les parties 
font plus flexibles & plus imprégnées 
de fucs^ 
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Que penlœ-vous , Arifte y de ce qu'ofl 
dit d'un alocs y qui , après avoir été de 
temps immémonai dans un jardin de 
MontpeiUer y pouda tout - d'un - coup y 
loriqu-il fembloit defléchêr & mourir y 
un jet fi prodigieux y qu'en moins de 
vingt-quatre heures le jet s'éleva à la 
hauteur de vingt pieds avec un bruit 
de tonnerre } (a) 

A K I s T £. Peut-être la dureté de Té- 
corce , ou des envelopes y aura long* 
temps retardé la (ortie du jet. Le jet 
iè fera replié. Les fiics imprégnés d'air 
auront pénétré dans les fibres avec vio- 
lence. Une grande quantité d'autres fixes 
ièra demeure autour des racines. Enfin 
la rupture fubite de l'écorce , ou des en- 
velopes y aura donné tout-à-coup une 
iflîie libfe. 

Le jet pouflé par quelque férmenta-^ 
tîon violente , & par le reflbrt de l'air 
intérieur extraordinairementcompiimé, 
le fera dévelopé très-vite avec (es feuil- 
les. Les fucs amaflfés autour des racines 
feront entrés rapidement dans la plante 
par l'excès de la fermentation. La fer- 
mentation ôc cette abondance de fucs 

(4) Mém. de Trév* Nov. ï7o8« • 
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diront produit raçcroiflement lubit. Et 
la fbudaineté des dévelopemeiis aura 
cauii dan$ Tair ce mouvement impé« 
tueux & alcematif , qui fait le bruit. 

£udôxe« Quoi qu*il en (bit 5 ou 
trouve du miel, ou une efpéce de manne 
* fur les feuilles de certains artères. On a 
Souvent remarqué fur les feuilles y 8c 
particulièrement fur les feuilles expa« 
fées au fbleil , une humidité gluante , 
onâueùfe Ôc douce , dont Ton n ap- 
perçoit aucun veftige fur les plantes 9 
qu'après le lever du fbleil ( a ). 

On a pinceurs fois obfèrvé les abeil* 
les y qui, recueilloient cette matière fur 
les feuilles des arbres ^ & s'en char* 
geoient comme elles fe chargent d*utl 
iîic de même nature y qui & trouve fur 
la (ùrface intérieure du fond des fleurs^ 
Or y ce fuc eft une efpéce de manne 
ou de mieL Auffi le miel , Comme Ta 
remarqué Pline y tmcnt le goût des 
plantes où les abeilles ont recueilli les 
fucs. De^là , dans ^^rtains eiidroits , il 
eft pernicieux ; dans d'autres , médio* 
cre ; dans quelques-uns , exquis* Mais 
d'où vient cetce efpéc€ de manne ou 

( 4 ) Vit», de i'Acad, 1707. p. 177* 
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le miel ? Eft-ce de la rofce comme les? 
anciens lont crû ? 

Arîste, Ceft la pâme la plus^ 
exaltée & la plus travaillée du fiic nour- 
ricier des plantes. Cette partie dû fuc 
rafinéé & raréfiée par la chaleur , eftr 
pouflce juiques dans les fibres des^ 
feuilles; & forcée de forrir, elle tranC- 
pire par les pores les moins reflerrés^ 
N eft-il pas vrai que la manne de Ca- 
labre n*eft que le fiic extfavafé dip 
frêne ? ( ^ ) De-là , le miel rerient le 
goût àts plantes iur lefquellés il a été 
recueilli. 

Croyez-vous , Eudbxe, que les feuil- 
les fbient bien néceflàires ou utiles pour 
les fruits ? 

E u D o X E. Xes fucs fe perfeâîonnenc 
en circulant dans les feuilles ^ ils e» 
ibnt plus délicats* D'ailleurs les feuil- 
les fervent à défendre les fruits tendres 
des injuresT de Fair«. Agâiî, quand Ics^ 
chenilles dévorent & confument tou* 
tes les feuilles , vous voyez les arbres 
languir , & ne porter que des avorton» 
de fruits. 
' A & I s T £• Mais pourqiK)! les îh:^ 

« ) Mém. de l^At^ad. z707* p* ^i^» 

Brc* 
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bres trop fertiles font-ils de moindre 
durée ? 

E tj D o X E. Ceft qu'à proportion de 
I leur grandeur y ils dépenlënt trop de 
fùc pour nourrir leurs fruits , 8c qu'ils 
n'en confervent point aflez pour nour- 
rir les racines , la tige , & les branches ^ 
comme nous l'avons déjà remarqué» 
Audi 3 l'on ne taille pas feulement la 
vigne pour lui faire pouflèr plus de bran* 
ches , mais afin qu'elle ne porte pas trop 
de fruîc , comme font les leps de vignes 
bafles qui n'ont ]^oint été taillée. Us 
portent beaucoup de fruit. Ceft pour- 
quoi les Vignerons qui cultivent des 
vignes , qu'ifs ont à ferme 9 négligent 
quelquefois , les dernières années de 
leurs baux, de les tailler^ ouïes taillent' 
trop longues , afin d'avoir plus de fruit ; 
& c'efl: ce ou'ils appellent tirer au vin 
(a). Mais les fèps 9 à force de porter , 
& d'ufer leurs fùcs nourriciers , Ci l'on 
néglige deux ou trois ans de les tailler g 
dépérifTent. 

Souvent , lorfôu'on coupe de groC 
iès branches d'arbres , on couvre la 
playe. 

^ {s) Mém< de PAcad* 1707- 9*284* 
têm lll. * Hh 
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A m s TE. Ceft pour empêcher le 
fiic de (brdr , & le forcer à fè répan- 
dre dans la fiibftance de la tige ou des 
autres branches. On fait auffi quelqu ap- 
pareil aux playes des arbres* que Von 
entés y pour réunir le iuc & pour le 
contraindre d'enfiler la greffe ,& de f^re 
par fbn épalfliflement une efpéce de 
cicatrice , dont les bords venant à fe 
gonfler , recouvrent la playe. 

Les oliviers entés , dont on a coupé 
lecorce au-deflbus de Tente ^ (ans cou. 
per les branches Supérieures , portent 
plus de fruit cette année-là. 

£ u o o X £. Apparemment que le fuc 
fiui figtit les fleurs & les fruits , eft celui ^ 
(ur-tout , qui paffe par la moelle , corn-» 
me nous l'avons obfervé ; &que l'écor- 
ce étant coupée , le fuc qu'elle dévoie 
porter , s^eft j^tré Se mêlé avec celui 
4ç la moelle. 

Avez i- vous /ait attention , Arîffe^ 
que des orangers & des figuiers plantés 
dans de petites caiflè$ portent plus dç 
(hiîts (a)} 

A i^ i s T E. Ceft que dans lés petites 
f a!^ej$ h (ëve des orangers ôc des nguier^ 

(#) J4ém» de FAcad. 170^. p. ^|f , 
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lie trouvant point à s étendre dans les 
iracines refferrées , eft employée, en plus 

Srande abondance , à faire éclore let 
eurs & les embrions des fruits. 
Pourquoi fait-on manger aux befl 
tiaux tes bieds qui portent trop àt 
feuilles ? 

EuDoxE. Ceft afin de forcer le 
fiïc nourricier de fe filtrer dans la rige » 
& de la faire élever en chalumeau. Mais 
enfin, comment ie fait la ^maturité des 
fruits ? 

A R I s T E. La clmleur dîvîfe , atténue 
à un certain point ce qu'il y a de trop 
aqueux dani les fruits , rend les parties 
inièn^les plus déliées , plus propres à 

K'quer Je goût fans le bleflcr 3 & c eft 
maturité. 
* Maisd|||toyez.vous , Eudoxe, l^uil fe 
^afle daines plantes une trânfpiratîon 
îniènfible ? . . : 

£ tr Do X E. Pourquoi voyons-nous les 
plantes, fe pencher veçs la terre > Vk& 
tdMSsx dans la chaleur , & repràidre leur 
première vigueur , lorfque la fraîcheujr 
revient ? Ceft que la chaleur jettani 
hcMTs des plaines par une tranfpîratioh 
îniènfible une grande quantité de cor- 
*pufculcs 5 les Bbrés -défenrpliflrcnt , fe 

Hhîj 
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relâchent, perdent leur confidence. Se 
cèdent à la force de la pefanteur , faute 
de corpufcules ou d'efprits capables de 
gonfler les tuyaux fibreux. Ainfi , au^d 
es corps des animaux ont /lié peau-, 
ispup , ils langnilTent ^ parce qu'une trans- 
piration exceflîve leur a ôtc les efprits 
nccelTaires pour animer le corps. Mais 
la fraicheui: vient-elle à redonner aux 
plantes de nouveaux fucs , de nouveaux 
efprits } ils gonflent les tuyaux , les 
rempliflTent , les redreflent ^ & c*cft ren- 
dre aux plantes le\àr première vigueur, 
^infi , quand les animaux fatigués fç 
rafraîchilTent , de nouveaux efprits rem» 
plîflènt les nerfs , & leur rendent leur 
première vigueur , & leur première 
«onfiftance. 

Le mouvement du toiirn^^l , qui 
^mble chercher le foleil , ^r vient-4 
pas d'un excès de tranfpiration ? 

ArBf I s TE. Les parties de cett^ plante i 
t^upièes vers Iç fpleil étant relâchées 
.pac . jf^ .tranfpiration exceflîve de leur^ 
iucsi , tandis que les parties y qui ne re- 
gardent ppint le fbleu , ne le (ont pas, 
pu le foni; beaucoup moins , Ce crcuvenc 
CQiifraintes-dei^ccouïber fous le poids 
^s ^fâilkf^ &^ dps; ^grs » ^de les laifTer 



Trôbtêmei âé Botamqu(fé j6^ 

pancher vers Tendrok qui leur donne' 
un plus foîblé appui. Cet endroit regarde? 
le fofeil. De-la , lé tourne-fol femble 
chercher le foleîl , où tourner au gré 
de cet aftr^ 

Dans le3 plantés , fai vti fouvent lef 
côté méridional pouffer plutôt de^ 
branches au Printaiii>s , que le c6tê 

fèptentrîônaL 

E u D o * E. Je vois 5 ce fèmble , là 
cailfe de ce phénomène dans le même 
principe. Lé côté méridional qui re- 
garde le fbleil , reffent les effets dei 
rayons 'direfts ; le côté qui regarde lô 
Nord, ne refïent que TefFet des' tayonà 
réfléchi». Or , les rayons dire(5ts ont fini 
de force* ^ ils produîfent plus de cHai 
leur, &font monter les fuc^ plus vîte^ 
& plus abondamment. De^là , cet excè? 
de vîteflè dans i accroîflement des bran- 
ches. ' . 

Les fucs qui font rt^^tre les branchés ^ 
les unes plutôt, les^autres plus tari , 
produifent chaque année des accroUre-.r 
mens nouveaux dans fe trortc 5 & ce^ 
acÉroiffèmens y font marques par autant 
àc couches circulaires. Mais cJrdînake- 
ment , ces couches n'ont pas le même 
(fcinrej & leur excentricité peut fervir, 
^ Hh iij 
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ce me fèmbie ^ à cirer fans le fecouf9> 
du ibleil ou de la bouflble une mérù 
éieane ou une ligne donc une excré- 
mité regarde allez le Nord , & Taucre , 
le midi. • 

A n I s T 1. Expliquez-vous , Eudoxe* 
£ u o o X E. Vous choifillez un arbre 
dans un horizon , où il reçoive libre- 
mène les rayons du fbleil. Vous faites 
fcier cet aroce parallélemenc à l'hori- 
TOn. Sur la ieâion du tronc inférieur , 
^ous voyez plufieurs cercles qui ne (ont 
pas concencriques. Les demi-cercles 
méridionaux ionc pjius grands , plus 
éloignés les uns des ancres » que les 
arcs feptencrionaux , à proportion que 
tèU«-îà regardent plus dîreâcment le 
Midi , & que ceux-ci regardent plus 
direâement le Nord , du moins à peu 
près ; parce que Taâion de la chaleur 
. ctant plus forte dans la partie méridio- 
nale cfe larbre , que dans la partie (èp^ 
teftcrionale , elle^leve plus de fucs 
nourriciers. & des fucs mieux préparés 
dans celle-là , que dans celle-ci. Par 
conséquent 3 fi vous tirez donc une ligne 
qui pallè par les points où les demi-*^ 
cercles méridionaux font plus éloignés 
les un^ des autres ,. & par les points o^ 
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les demMercles feptentrionaux le font 
moins ^ cette ligne marqueta phyfique- 
ment le Nord & le Midi. Voilà donc 
une. méridienne indépendante de l'ai- 
guille aimantée , & des obfervations du 

ioleil. 

À R I s T E* Par le même principe , 
qualnd on voit un arbre abbatu. Von 
pourroît. deviner quel côté de Tarbrc 
regardoit , avant qu'il fût abbatu , le 
Nord ou le Midi. 

E u D o x4. C*eft apparemment aufli 
ladion du foleil , qui fait voir à la 
Chine des rofes , qui changent de 
couleur deux fois le jour , & qui font 
tantôt blanches , & tantôt d'un beau 
rouge , mêlé d'un peu de violet comme 
la pourpre. La tîflure des fibres changée 
par TadWon de cet aftre , par la dîffé- 
. rence qu'elle caufe dans les fucs ^ ren* 
voie les rayons différemment ; & les 
rayons modifiés &jiflbrtîs différem- 
ment , font les jdifférentes couleurs que 
la même fleur offre alternativement aux 
yeux. 

A K I s T I. Mais les convolvulus fe 
ferment la nuit , tandis que les bellesi* . 
jde-nuit s'épanouiflènt. 

EuDOXB» Cela vient de la diifér 

H Hhiiij 
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rente extenfibilité des plantes. Si les 
belles-de-nuît ont des tuyaux creux , 
flexibles , & comme cylindriques au 
dehors , ils fe gonfleront la nuit , fe 
redreflèroiit 5 ouvriront les fleurs , les 
épanouiront. Le folèil deflechera ces 
tuyaux le matin , tes côtés oppofës 
des fleurs k retireront par Taétion de» 
leur reflbrt , èç les fleurs fe cache- 
ront le }our. Par une dilpofitîon con- 
traire de tuyaux , les convolvulus Ce 
fermeront la nuit , 6c s'ouvriront le 
jour. 

Une jeune plante enfermée dans une 
cave , ou dans une chambre , dont la 
fenêtre eft ouverte ^ le tourne , comme 
d'elle-même ^ du côté du foupirail ou 
de Ja fenêtre. 

A RI s TE. La jeune plante pouflee 
par les fucs qui circulent dans fa fubC 
tance , & par Tair qui l'environne , 
doit , étant fort flexible , tourner fa tige 
& les branches ver& Tendroit , où la 
preflîon eft moindre. Or , la preflîon 
de Tair eft moindre vers le foupirail & 
îa fenêtre ^ car 1 air y cède plus Ibu- 
•vent & plus facilement , puisqu'il y a 
une iflue prochaine ; & il eft pW rare-. 
£é 9 pljis chaud. Par le même prînci^ 

m 
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'^ , les tiges & les branches femblenr 
fuir les efpaKers. . 

Ce mot me rappelle an pred de vigne 
en efpalier aflez curieux. On aflure {a) 
qu'en 1710. il portoit d'un côté des 
laifinsv blancs ; & de l'autre , des raîfins 
Hoirs, Deux liges difFéu^ntes , mais ten- 
dres qui fe toucboîent , fe feroient-elles 
réunies en une ; ainfi nous voyons de 
jeuiies arbrîfleaux fe coller & s'unir fî 
.étroitement , qu'ils femblent n'en faire 
plus qu'un. 

Mais d'oi\ peut venir rentortillemcnc* 
du houblon , & d'auçres plantes de 
cette forte ? . 

EvDoxî. Cts plantes trop foibles^ 
pour fe foûtenîr , venant à rencontrer 
.un corps propre à les ibûtenîr, sap- 
puyent 5 les fibres qui touchent le cor|K 
qui leur fèrt d'appui , fc trouvent re£. 
ierrées par la^compreflîon / fe retirent 
un peu , tandis que les fibres extérictf- 
res & oppofces s allongent. Cette 
,contra£tion de fibres détermine les par- 
ties 3, qui naiifent dans la fuite , à 

{a) 31. VoK des Tranfaûions Phitofophi* 
, qu.es de la Société Royale de I-ondres. Métn. 
JLitt. de la Grande Bretagne. T. 14». p. ;a(» 
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s appuyer de tnême. Leurs fibres /e rec 
tréciflent de même , & produisent le 
même effet. De-là l'entortillement des 
plantes. 

Je ne fçai fi vous avez vu des bran- 
ches d'arbres s afFaiiTer fous le poids des 
huîtres. Le P. du Tcrte^, Jacobin , dans 
fon hiftoîrc des Antilles ( ^ ) , dit qu'il a 
vu dans )ine Ifle pi^oche de la Guade- 
loupe plufieurs ai ores fi changés d'iiui- 
très , que les branches en rompoient » 
courbées fous leur poids ; & Ton a oblervc 
* Ja même chofe auprès de Plymout {h). 

A RI s TE. Apparemment les vagues 
de la mer , qui viennent fe répandre fiir 
ces branches y y dépofènt de la fèmencé 
d'huitres qui s'y attache , & les huitres 
éclofès s'y noqrriflent d'autant plus faci- 
lement , que le fiux & le reâux vient les 
rafraîchir deux fois le jour. 

E ù D o X E. Les plantes font (buvent 
en proye aux infèâes. Il fufEt qu'elles 
/oient imprégnées de certains fèls pour 
en être à couvert j parce que ces fè]^ 

(a) Toum. des Sçav. 25. Avril 1667.^. 88, 
Hift* des Antilles. 

(B) Hifi. des Singularités naturelles d' An- 
gleterre. JoHrn. CKS Sjav. 1667. >;. Juia 9 
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lotit nuifibles aux infèâes , dont ils 
déchirent les fibres, far exemple (a) : 
On fait bouillir dans un (kan d'eau 

Endant une demi-heure , de la rue , de 
biynthe , & du tabac de Vârginie , une 
Foîgnée de chacun : enfuîte on exprime 
eau ; Ton en arrofè trois ou quatre/ois 
les plantes, quand elles font en fleur : 
c'en eft aflez pour les garantir des che- 
nilles & des mouches noires ; & du pat^ 
quet trempé dans de Teau , où Ton a 
mêlé du mbiimé corrofif , eft inacceC 
Hble à certains vers ^ qui fan& cela le 
rongeroient {h\ 

. Une chofè enccgre , qm d'abord peut 
parokre furprenante » c'eft que dans les 
Antilles (c) tout pouffe pencknt THy ver. 
Les campagnes y font alors couvertes de 
verdure. Au contraire, en Eté lés feuil- 
les tombent, & la plupart des plantes 
meurent. L*on en voit bientôt la raifon* 
Dans ces Ifles , il fait chaud l'Hy ver mê- 
me , & en Eté les plantes font brûlées 
par l'excès de la chaleur. ♦• 

A R I s T £. N'ajoûterons^nous rien 

( 4 ) Journ. des Sçav. j. Juin 167^. p. if ^. 
{b) Hift. de l'Acad. des Se. 170^. p. ^i* 
(f )Hift- des Antilles. louroal. des S^avans» 
16^7. pag, 88* 
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qui regarde en particulier la vigne , ct^ 
plante fi utile, même pour les autels > 
Nous lui fommes redevables & pour le 
verjus, &'pour le vin , & pour le vinai- 
gre. Mais d'où vient cette vidflîtade 
dans les mêmes fiics > 

EuDoxE. Cette différence vient de^ 
mêmes pîncipes différemment difpoles 
entre eux. Un grain de raîfian eft d abord 
que de Teau , qui a fervi de véhicule 
à une terre aflèz groffiére , qui contient 
un acide & une huile {a). La chaleur , 
qui divife peu-à-peu la terre , dévêlope 
Thuile & Pacidç. A un certain point de 
developement , Tacide , l'huile , & la 
terre font encore des molécules d'une 
groffeur à fraper rudement les fibres d« 
lorgane du goût ; & c'eft du verjus. 
L'acide plus dévelopé , & dégagé de la 
terre , touche les fibres de l'organe , fans 
le blefler^ mais encore noyé dans l'huile 
il agit trop doucement fiir l'organe , il 
àe le chatouille point allez pour pro- 
duire une ienfàtion piquante : Se c'eft 
du vin doux ; ce n'efl: encore que du 
moût. A force de fermentation , l'acide 
fe dégage de fhuile même , jufques à 

(tf) Uift, del'Acad. i7z^. p^x^t 
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!)iquer (ènfiblement l'organe du goût 
ans Toffcnfer -, &c c eft un vîn fait. Avec 
le temps , par la fermentation , & par le 
mouveir.ent de liquidité, furtout quand 
le tonneau n'eft pas bouché , lacide fe 
dévelope & fè dégage trop de l'huile : il 
perce , il agit , il déchire lorgane jufqu'à 
l'ofFenfèr & le bleflçr ; & c'eft du vinai- 
gre. Ainfi les mêmes fucs de la vigne , 
d'une des plantes les plus célèbres , pren- 
nent lucceffivement difFérentea faveurs. 
Croyez-vous , Arifte , que les plan- 
tes meurent enfin faute de refpiration ? 
La refpiration des plantes eil une des 
. vues de M. Malpighi , confirmée par un 
Auteiar plus récent , dans un d^fcours 
fort ingénieux fur cette matière {a). 

A R î s T E. Je n'attendois plus , Eu-* 
4oxe , que votre penfée fur la refpiration 
des plantes. 

E u DO 5c E^ I . Quand on voit les poif^ 
fons mourir , faute d'air , dans Teau pur- 
gée , on juge avec raîfbn , qu'ils refpirent 
dans l'eau même. Or , les plgntes meu- 
rent , comme les poîiTons , dans l'eau 
purgée -, , & l'eau imprégnée d'air leur 
conter ve la vie. On peut donc dire , du 
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moins avec quelaue vrai-(èmblanc6 ^ 
que les plantes respirent» 

1. On eft convaincu que les infeâes 
ont befbin de refoirer pour vivre ; parce 

3 lie l'huile , qui leur bouche les conduits 
e la refpiratîon , les fait mourir. Or la 
(èule odeur de l'huile iuffit pour faire 
mourir plufieurs plantes; il mffit, pour 
en faire mourir un grand nombre , de 
mettre une goutte d'huile à leurs raci-^ 
nés. Il eft donc vrai-ièmblable que les 
plaptes ont belbin de reipirer comme 
les infèdes. 

3 . En effet , fi les plantes attirent Tair 
& le rejettent iùccemvement , c*eft une 
ibrte de respiration. Or, i. les plantes 
attirent Tair : car il eft ceijain que cc% 
iMranches vertes > qui , tandis qu'elles 
brûlent d'un côté , ^uâènt de l'autre un 
ibufle pareil à celui d'une eolîpîle , con- 
tiennent beaucoup d'àir. Les fruits donf 
la fiibftance eft fpongieufè, comme les 
citrons & les oranges , ne (ont preiqu'au* 
cfe chofe i}u'un amas de petfts réduite 
pleins d'air. Les pofe vers, & les fcves 
récemment cueillies , s'enflent- juiqu*à 
oreyer par la dilatation de Tair intérieur 
dans la machine du vuide. i. Les plantes 
cejettent l'aie. Comme elles tranfpireac 
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confidérablement » & qa eUcs reçoivent 
(ans ce({e de nouvelles particules d'air , 
avec la nourriture j Ç\ elles confervoîenc 
toujours le ïno»ie air , Tair devroit les 
gonfler étrangement , rompre leurs fibres, 
& les faire toutes périr. 
' 4. Enfin recevoir & rejetter Tair par 
intervalles, c'eft refpîrer. Or, les plan- 
tes reçoivent & rejettent l'air par interw 
valles. Elles ne peuvent (è dilater & fè 
tefïèrrer alternativement , fiins recevoir 
& rejetter l'air de mcme^ elles fe dila- 
tent , & (è reflerrent de la forte. Les focs 
poufles par la fermentation dans les plan^ 
tes , * doivent dibter les tuyaux , & le 
f eflbrt doit les reflèrrer enfoite. Donc,&c; 
^ Audi dans l'intérieur de la racine on 
apperçoit deux fortes de conduits ; les 
uns- qui reçoivent le foc , & ce font les 
tuyaux ligneux -, les autres qui portentf 
l'air dans les cellules , &c ce font les çrâ-» 
chées. Ces trachées reffèmblent* fort à 
celles desjnfeites , & font difperfées de 
la même* façon , dîfpofëes le long de la 
plante , formées d'une lame mince ; tan- 
tôt unies dans leur cours , & tantôt s e- 
largiflant en forme de cellules. Ces cel- 
lules font apparemment les réfervoys , 
& y pour ainfî dire, les lobes où Taii^ft 
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porté pax le tuyau de la trachée j^ pour 

EaiTer de4à dans les fucs , & leur donner 
i fluidité , qui convient pour circuler , Çc. 
porter k vie dans toute h plante. Cet 
air , qui eft entré dans la dilatation , fort 
enfin dans le retrécî(ïèment de la plante. 
DeJà, dans de certains petits trous de 
plufieurs éponges , qui fortent de la mer ; 
on obfèrve unieefpéce de mouvement de 
diaftole , & de lyftole. 

A R I s T E. Je crois , Eudoxe , qu'un 
jG grand nombre d*eflFets expliqués peu- 
vent donner rimelligçn^e d'une innnité 
d'autres. 

: E u D o X E. La connoiflance du (forps 
humain , &c des plantes , nous donne 
une idée générale, de la ftruâure & de lai 
méchaniqùe du corps des animaux. Ce-« 
pendant les animaux méritent du moins 
un entretien. 



« 
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Xês mêmes SUcs nourriflenr dîverfes 

. plantes. ^ 281 

•Par où ils riloncerit. 287- 

Qu'il entre des Sucs par les racîces Se 

: les feuilles. 29^- 

Sucre. Comment on feit du fucre 

avec le fuc de l'érable; 355, î5<f- 

T 

TA L t ï p o t. Arbre dont les feuil- 
les font d*Une grandeur prodi- 

. gîeufe.. 3 3/' 

Tarentule. Efpéce de greffe arai- 
gnée venîmeufè. Comment la mufi- 
que guérit la morfure de lia tarentu- 
Iç. ^}y6^,6f. 

TELEscorrt 188.. 

£<? TéUfcope <le M. Neutom i8l9*- 

.Te' r e' b e n t h in e. . 3 5 i* 

.Jhi\ Defcription de cecàrbfiffeau.} p*. 
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Tige. 'ijàé^ 

Sa DireSton perpendioilaire. 184. 18 j^ 

Tons. 4Îj44- 

T o R p I L 1 E. Poiflbn dont ractouche^ 

ment engourdit la main. 1* 

Toucher* L'organe du toucher» 



Ky ^- 



Tour. Comment une Tour quarrée 

paroîc ronde. 158» 

T o u R N E-So u.Son mouvement, j (J4* 
T R A c H e'e s. Tuyaux des plantes. 1 6 8» 
Transparence des corps» loi^ 
D'où elle vient. iMéL 

Comment elle (e perd , te Ce rétablit 

dans les liqueurs , &c. 106 ^ 107. 
Transpiration infenfible des 

plantes. 3,63. 

.Tulipe» joô» 

Tumeurs. D'où elles viennent flir 

les feuilles» 341 ^ 342, 

. •.. ' y. 

UNissoN. 51 

Comment le fon fê communique 
à une corde à runiflbn. ^ 54 

Dijçcrner les cordes , pu d autres et 
péces de corps , qui font à Tunii^ 
fon. 54» 

tJTRXCUtlS» Z^^ 
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